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SUITE 

DES 

RÉVOLUTIONS 
DES INDES. 

J A M A I s la puiflance Mogole nV 
▼oitécéplusredoutablc qu'àlamorr d*0* 
ramgzeb. Aux vaftes Etats conquis par 
fes ancêtres ce Prince avoir ajouté le Vi* 
/àpour , le Royaume de Golconde & 
ploCeors autres Provinces enlevées aux 
Rois Indiens. Il avoit humilié les Pa- 
tanes & les Marâtres qui depuis long- 
tems n'olbient plus inf efter TEmpire de 
leurs incurfions & de leurs brigandages^ 
Les Généraux & les Miniftres , formes à 
l'école de ce Prince , étoient pleins de 
valeur & d'expérience , les armées con- 
fidéf ables » diicitiAiaces , & fieres de 



4 Révolutions 

leurs vidoircs. Les Rajas n*avoient ja- 
mais été n fidèles & (i fournis ; enfin 
Oramgzeb laiflbic pour \ critiers de fa 
Grandeur trois fils & douze petits-fiis, q^ui 
tous avoienc fignalc leur courage à la 
tête des armées ou fous fes ordres : mais 
au lieu de confeiver dans tout fon éclat 
rhcrirage paternel , cette famille nom- 
breufe & brillante le déchira mifcrable- 
nient de fes propres mains ^ Tambition 
aveugle & impetueufe du fécond des 
fils xl'Oramgzeb , plongea l'Empire dans 
de nouveaux malheurs & Taffbiblit ; 
enfin les funérailles d'Oramgzeb furent , 
comme il l'avoit prévu , cnfanglantées 
par de cruels combats. 

Il avoit laiffé par fon teflameni TEm- 

{)ire à Cha-Halam,mais il en démembra 
e Decan & le Guzarate en faveur d*A- 
zam-Chaj le Golconde & le Vifapour , 
fes principales conquêtes , formoient 
Tappanage de Kambach : mais Azam- 
Cna n'étoit pas content de fon partage ; 
il n'étoit refté au camp les dernier^ jours 
de la maladie d'Oramgzeb , avec tant 
de danger pour fa vie , qu'aiin de fe 
rendre maître à la mort de fon père des, 
t réfors & de Tarmce. Le vieux Vifir 
Acet-Cam , qu*il avoit eu Tadreffe d'at-» 
tirer à fon parti par fçs carefles & fe^ 
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préièns ^ lui ménagea l'appui de tous 
les Officiers Mufalmans qui fe range» 
rent avec d'aucanc plus de joie fous les 
étendarcs du Sulcan » qu'il paflbir pour 
avoir plus de zèle pour rÂlcoran que 
Tes frères. Les Soldats enciiancés de la 
valeur brillante ^ des exploits , des vic- 
toires & de la libéralité d' Azam - Cha , 
eurent peu de peine à fuivre l'exemple 
de leurs Officien \ Tarmée entière lui 
piêra ferment de fidélité : on lut le te£ 
rament d'Oramgzeb , & conformément 
â les difpofitions , on proclama Azam<^ 
Cha Roi de Decan & de Guzarate. Ces 
deux Royaumes ne fuffîfoicnt point à 
Tambition du nouveau Roi , il voûloit 
réunir fur fa tcre toutes les Couronnes 
qu*Oramgzeb avoir portées ; mais il 
n ofa faire éclater tout-d'un-coup (es 
dedeins y dans la crainte de trouver des 
obftacles de la part même de fon armée» 
qui peut-être ne fe prêteroit qu'en trem- 
blant à la guerre civile. Avant que de 
lui faire part de iès projets , fon deHein 
croit d*a(lèmbler de fi grandes forces 
qu'aucun de fes Partifans ne doutât du 
fucccs » il arrêta tous les Couriers qui 
partoient du camp pour porter la nou- 
velle à les frères de la mort d'Oramg- 
zeb 5 & il grit fi bien £es mefures , que 

Aiij 
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le corps de Ton père écoic enterre dans le 
magnifique maufolée qu'il s'écoit érigé à 
lui-même auprès d'Oremgabad , avant 
que fes frères TçuiTent un événement au- 
quel ils écoient fi fort intéreflés. Déjà 
Azam^Chacomptoitfous ies ordres 1 50 
mile hommes de une nombreufe arcille'- 
My mais il fit une faute irréparable en ne 
marchant pas droit à Dhely avec toutes 
ies forces , fans donner le tems à Ton 
frère Cha-Halam de fe reconnoitre. 
£n effet, ce Prince ayant enfin appris 

Îu'Oramgzeb étoit mort & que Tarmée 
ont il étoit fuivi avoit hautement pris 
le parti d'Azam-Cha ^ accourut à gran** 
des journées du Cabuliftan à Dhély , oui 
le reconnut pour fon Souverain j les 
Provinces fuivifent à Tenvi l'exemple de 
la Capitale , on s'emprefToit ave6 joie 
de voler au-devant du joug d'un Prince 
doux , humain , bienfaifànt , plein d'ex^ 
périence , & d'autant plus refpeâable 
qu'il avoit fait paroitre beaucoup de 
modération dans la prospérité y èc beau- 
coup de grandeur d'ame & de fermeté 
dans l'infortune où il avoit gémi long- 
tems* Cha-Halam ou Schac - Alenl étoit 
par lui - même très * éloigné de la guer- 
re civile , il avoit toujours gémi de la 
coutume barbare des Princes Mogols^ 
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de ne monter fur le trône gu*aprcs Pa- 
voir teint du fang de leurs nreres ; d*aiU 
leurs il avoic plus de ^o ans , âge qui 
infpire Tamour du repos & de la tran«- 
quillité ; par routes ces raifons il étost 
très-difpofé à ne pas troubler Tes fire- 
res dans la pofTeflion des Royaumes 
qu'Oramgzeb leur avoir affignés y mais 
les menaces , les préparatifs & les infuU 
tes d*Azam-Cha , qui enfin laiflTa éclater 
fon ambition & fes delTeins par des dif^ 
cours injurieux à Cha-Halam , embar- 
quèrent ce Prince dans la guerre civile 
qu il vouloit éviter. 

Avant que d*en venir à une rupture 
ouverte , les deux rivaux s'appliquèrent à 
augmenter leurs forces ; Azam-Cha eut 
recours à la ruie , à l'artifice & au crime » 
armes odieufes j}ui avoient toujours été 
la (burce des vidoires & des triomphes 
d'Oranigzeb , mais elles furent moins 
heureufes entre les mains de fon fils. 
Azam-Cha ne trouva point de traîtres 
parmi les Généraux de Cha - Halam ; 
prefque tous les Raja^ des Indes que 
celui-ci avoit ou ménagés ou recherchés 
fous le règne précédent, lui donnèrent 
des preuves éclatantes de reconnoi (Tance 
& d'attachement en fe déclarant haure- 
XDenc en fa faveur j c'écoit à qui com* 
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&c Tes lumières contre un fils indigne de 
lui par fon penchant pour la religion 
de Brama ; « oui , s'ccria-t-il, la vidoire 
wcft à nous, le Ciel pourrojt-il endifpo- 
» fer en faveur d'un lâche , d'un Bania- 
n ne » dont la merç fouilla le Serrail de 
«Tenccns facrilége qu'elle y brûla en 
» l'honneur de Its Idoles. » Lt% MufuU 
mans reçurent l'augure avec de grands 
cris de joie & marchèrent: à la vue de 
ces vaillantes troupes qui défilèrent tix 
(a préfeace , Azam-Cha feJitit croître fi 
douleur & fes regrets de ne les avoir 
pas employées plutôt \ il ne pouvoit fe 
pardonner de s être laiflTé éblouir de la 
•vaine efpérance de triompher de fon 
frère par les intrigues & les artifices ^ &c 
d'avoir perdu un tems précieux \ mais 
fa douleur augmenta ^ien davantage ^ 
lorfqu'arrivé au fleuve Narbada , il ap- 
perçut l'ennemi campé fur l'autre rivcj 
il étoit inconfolable de s'être laiffé pré- 
venir 

Cha-Walam animé par l'adivité 6c 
l'ardeur de fes enfans , & fur.-tout par 
le concours des Rajas & des Omrhiis 
qui lui avoient amené leurs troupes, 
8 étoit fait couronnera Dhély ; il avoic 
/buflfcrt qu'on le proclamât Souveraia 
duvafte Empire qui s'étend delà Tar- 




SUITE 

DES 

RÉVOLUTIONS 
DES INDES. 

Jamais la puiffance Mogole n*a* 
voit été plusredoutable qu'à la morr d'O* 
ramgzeb. Aux vaftes Etats conquis par 
fes ancêtres ce Prince avoir ajouté le Vi- 
£ipour , le Royaume de Golconde & 
plufieuis autres Provinces enlevées aux 
Rois Indiens. Il avoir humilié les Pa-> 
canes 8c les Marâtres qui depuis lone- 
rems n'ofbient plus infefter TEmpire de 
leurs incurfions & de leurs brigandâfies^ 
Les Généraux Ce les Mîniftres , formés à 
l'école de ce Prince , étoient pleins de 
▼aleur & d'expérience , les armées con« 
fidéfables , oifciiAiiiées ^ & fieres dm 
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ment confondit les efpérances de Kam- 

bach , & Ton verra qu'il péril vidimc 

déplorable de fa crédulité &c de Ton in-* 

dolence. 

Cependant Cha-Halani,au(Iî-côt après 
la cérémonie de Ton couronnement , fie 
le revue des troupes nombreufes qu'on 
lui avoir amenées de toutes les Provin- 
ces de TEmpire ^ il compta plus de 
quatre cents mille hommes qui tous 
refpiroient le combat: quoique le nom- 
bre, la valeur , le zèle des troupes , & 
rhabileté des Généraux afTuraiïènt pour 
ainfi dire la yidoire à l'Empereur , il 
n*en prit pas moins toutes les précau- 
tions que lui diâoit la prudence »& il 
ie donna bien de garde de rien donnée 
au bazar d. H partagea fes forces en deux 
armées à peu ptès égales » il en garda 
une auprès d'Agra prête à agir au pre« 
mier événement , & envoya l'autre 
cpncre l'ennemi fous les ordres de Sul- 
tan Azamudine le fécond de fes fils , 
Prince également fage , brave , éclairé , 
& déjà fameux par des viâoires écla- 
tantes. Les trois autres fils & les feize 
petits- fils de Cha-Halam, remplis de 
feu & de courage , & ayant tous un égal 
intérêt àja viâoire , avoient le princi- 
pal commandement fous Cha* HaUmV 
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Le nouvel Empereur, à Texemple de Ta-^ 
merlan & des héros de fa Mai (on » coni« 
battoir au milieu de Tes enfans. 

Fier d'un choix quil'hoivoroic , Aza- 
mudine s'avança à grandes journées vers 
le Decan & parut à la tête de deux cents 
mille hommes (ur les bords du fleuve 
Narbada : Ton premier foin fut de s'y 
retrancher en attendant l'ennemi , con- 
formément aux ordres de Cha-Halam ,' 
qui connoiflànt le courage bouillant & 
emporté d'Âzam-Cha , avoît enjoint à^ 
fon fils d'ufer de cet excès de précaution 
pour augmenter encore la témérité na- 
turelle de l'ennemi. 

En efièt , Azam-Cha s'étant apperçu 
que l'ennemi étdic retranché , attribua 
à la défiance & àla terreur cesmarques 
apparentes de foibleflfe & de décourage- 
ment, & il crut qu'il vaincroitaifémenc 
un Prince fi timide \ c'eft dans cette 
efpérance qu'il tenta le paffage du^fleu- 
ve , qui en plufieurs endroits étoit guéa- 
ble , mais les remontrances de fes Gé- 
néraux, qui le menacèrent d'une défai- 
te certaine , s'il avoit l'audace de paf^ 
fer une rivière dont les bords étoienc 
défendus par deux cents mille hommes 
& deux cents pièces de canon , le retin- 
lenc 9 & les deux acmçesxefterent pea- 
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datif plufieurs )ourd à %*o\>(etv$t. Eiifin 
Azamudine étonné de 1a prudence de 
(on oncle 9 fut laquelle il n'avolt pas 
compté » & craignant que la campagne 
tic finit fans une bata/ille décifive , ê'\\ 
fie levoit lui-même Tobftaclequi empé^ 
choit l'ennemi d'en venir aux mains ^ 
fit paroltre plus de frayeur de d'embar- 
ras : après avoir efluyé quelques dé« 
charges d'artillerie fur Tes retranche^ 
mens^ il dérampa le 19 Juin avec beau^ 
coup de précipitation « Azam-Cha qui 
de deiTus uue éminence obfervolt lef 
mouvemens d'Azamudine , s'appercut 
de fa retrdite : Ils fuyent les lâches , s é- 
cria-t'il,hàrons-nousde les pourfuivre s 
le ciel nous donne la viâoire 6c l'EmpI^ 
te. A ces motsParmée s'ébranle 6c pafîa 
le fleuve en bon ordre î cependant htà^ 
tnudine continua toujours de /e retirer 
jufqu'à ce qu'il fût parvenu à une tjlaine 
qu'il avoir cboifie pour chamd ae ba- 
taille ) alors Il fit halte 9 Ton armée tourne 
ikie^àc préfenre un front terlible àl'eti'' 
tiemi* Comme te four étoit fort avancé ^ 
tout fe réduifit en de» efcarmouches oui 
fervireht de prélude à la fanglante oa* 
taille qui Te livra le lendemAlUi 

Azam-CbapctiTala nuit dans de graîv* 
des inqtiiéttidei ^ banurux 6c Aàkifntk 
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écw^zwou pas découvert avec route Coa 
«xpciience que la fiiite fimulce d'Aza- 
wEmdhrc n*avoit été qu'un picge adroit 
four Fatiirer au combat : il n'ignoroit 
^as que raimée Impériale ccoic piiis 
■QBsbccalê que la fieone , il n*avoit eC^ 
fésè de Taîncre que par la frayeur qu'il 
£ippoi(Mt an General ennemi 8c k Ces 
iniapca^ Cependanc il renferma en lui- 
mème la dénance 8c les noirs preilenti- 
mois qui Tafiligeoient , 8c parut le 
leadefiudn zo Juin au lever de Tauro- 
le fiir le champ de baraille » aficâant 
(fautant plus de gaieté & de confiance 
ipTû en avoir moins : il rangea Ton ar- 
mée en fort bon ordre, il fe mit aa 
centre » doima le commandemenr de 
raZe droite à ion fils aine Bedarbarch» 
& celui de la gauche à un autre de (es 
Bs appeLc Yaïaîa : il parcourut enfuite 
lestai^ 9 exhortant Ces Soldats à com- 
battre vaillamment , 8c leur allégnanx. 
fiBiérêt de la Religion Mululoiane qu'il 
accnfint Cha-Halam de vouloir détmi-. 
ic:.a Quelle honte pour yous,'quelle don-, 
s le«r pour moi . Soldats , s'écrioit*t-iI , 
» fi vous vous laifltez enlever la viâoire 
«parles enfans de Brama; car rennemi^ 
M qui ne compte presque point de di(ci- 
»pîe de Mahomet iuus ta çtendaru «, 
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H s*cfl: vu forcé d'armer contre vous d« 
#1 idolâtres Indiens » peuole moi» lâche , 
M eflfëminé , avec lequel je ne pourrois 
M entreprendre de vous comparer fans' 
» vous faire. injure : en effet je volsici 
M l'élite des Mogols& desTartares, de- 
M vant lefquels aucune nation dé 1* Afîe 
»9 n'a j'amais ofé tenir ( ce font des Soi- 
»i dats vieillis fous le poids honorable des 
M armes, les compagnons des travau3r& 
99 des vidoircs d Oramgzcb , qui vont 
*> combattre de vils efclaves .arrachés à 
f* la culture des terres ; le Général qui les 
M commande eft digne d'être à la tête 
M d'une pareille armée : ce n'efl point le 
99 tyran des Indes ; le lâche » il redoute 
*9 trop votre valeur , & il fe tient à l'abri 
n du danger \ il a confié le foin de (a 
99 deftinée à un fi!s qui , loin 4'«tvoir les 
19 talens d^un Général , n^a pas même le 
»» courage d'un Soldat, u'avez-vous pa$ 
99 été témoiqs de fr frayeur ic de fa fuite \ 
91 Si'donc aujourd*huiil {iarolr déterminé 
M à combattre , c'eft qu'il ne peut plus 
wfiilr : Soldats , je rougirois , fi quel- 
9» qu^|n de vous me mettoit en parallèle 
f» avec ce jeune Baniane , moi élevé de ^ 
9* puis ma plus tendre enfance dans les 
M camps &c au milieu des armes , moi 
n^vAinqaeur des RoU de Golconde de de 
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tfVifapoiir, qui compte prefquautanc 
jtde viâoiresque d'années. Allons donc 
«fous les aofpkes de Mahomet appren- 
X» dre aux Idolâtres, qa*unGcnérai & des 
» Soldats formés àTécole d'Oramgzeb 
» (bot invincibles; je fens aux tranfports 
» de )oie & de confiance que Ton nom 
»& votre préfènce m'infpirent , que 
» du haucdu ciel ce grand homme veille 
«encore à «otre falut. Se qu'il va nous 
«couvrir d'une gloire nouvelle ; jevous 
»a bandonne les tréfors dont le camp 
» ennemi eft rempli , je ne cherche 
» dans la vidoire que le bonheur devons 
» délivrer du joue odieux dont vous 
«menace Tami & le proteâeur de l'ido* 
«latrie. 

Azamudine de (on côté dîftribua Ion 
armée en trois Corps à peu près égaux ; 
il prit (on pode à celui du milieu , fon 
fils aine Muhammed Guerry éroît à la 
droit, & Iskandar, fon neveu , à la gau« 
che : en parcourant les rangs , Azaniu^ 
(Une lut fur le vifige des Officiers & des 
Soldats la joie & la confiance ; il fut 
accueilli par tout avec des cris d'aile - 
grefle : chacun lui proteftoit de verfer 
jufqu'àia dernière goutte de fon fang 
pour TErtipercun Le Sultan ne crut pas 
devoir (e répandre en difcours pout 
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encourager une armée a lalaauelleil ne 
pouvoir fouhaiter d'autres airpolicions 
que celles dont il écoic témoin » il ie con- 
tencoic donc décrier de tems entems de 
dedus Ton éléphant : » Le voilà enfin 
»» tombé dans nos filets, ce Prince rémé- 
n raire que l'ambition & le crime ont ar- 
n mé contre fa patrie; las de fon orgueil 
M & de Tes cruautés , le ciel Ta privé de 
n Tes lumières pour le livret entre les 
M mains d'un frère qu'il s'eft fait un piai- 
M fir barbare d'outrager : comment pour- 
t»ra-t-il Te délivrer du précipice qu'il 
9> s'eft creufé à lui - même ?'I1 a à dos le 
M fleuve Narbada « à droite &c à gauche 
M des forêts & des montagnes imprati-* 
f> cables ; il ne peut fe faire jour qu'à 
M travers notre armée : c'eftà vous , bra- 
M ves Soldats, à faire en forte qu'aucun 
M de nos ennemis n'échappe à vos coups i 
» ce jour doit éclairer leur défaite en- 
» tiere & la fin de la guerre civile h U 
M gloire Se les récompenfes les plus bril- 
*i lantes , dignes fruits de la viâoite « 
n vous attendent ; je vois briller dans 
»> vos yeux U fierté , le courage , l'îndi- 
M gnarion ; allez donc , fousla proteâioit 
»> de l'Etre fuprcme , venger votre Prince 
'9 & votre patiie des attentats d'un in- 
» digne rejetton de Tamerlan. 
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A ces mots il donne le fignal de l*ac- 
taque , Mubammed Guerry^fon fils aîné» 
s'ébranle le premier » à la tece de Taile 
droite , & enfonce la gauche de Tannée 
ennemie ; mais Sultan Badetbach ne 
tarda pas à réparer ce défavantage \ il 
rallie i^% troupes» les ramené à la char- 
ge, & regagne une partie du terreia 
qu'il avoit perdu. Il reconnut au milieu 
de la mêlée Muhammed qui combat- 
toit vaillamment , & fe porta contre 
lui avec toute la fureur qu*inrpire la ri- 
valité de gloire , d'âge & d'intérêt. Mu- 
bammed ne refufa pas le combat « qui 
devint perfonnel entre les deux Princes ; 
bientôt ils eurent épuifé leurs flèches » 
mais Baderbach plus heureux ou plus 
adroit, perce fon ennemi d'un javelot 
& le bleffe mortellement : celui-ci pouffe 
un grand cri , & ne voulant pas mourir 
fans vengeance , il ramaflfe toutes fes for- 
ce & porte un (i grand coup de lance 
à Baderbach qu'il lui arrache la vie ; 
épuifé par ce dernier effort , il tombe 
mort de deffus (on clephant en même» 
tems que Baderbach. 

A la gauche le Prince Valaja fondit 
le premier fur Iskandar qui lui étoii 
oppofé , & fir un grand carnage deslm-^ 
pcriaux \ mais l'ennemi plus nombreux 
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revint à la charge , & alors le combaf fut 

des plus furieux. Valaja , malgré les plus 

{;rands efforts , fe vit obligé dé reçu- 
eri on le prefle, on Tentoure , on ne 
lui donne pas le tems de fe reconnoîcre ; 
Télephant fur lequel il combattoit ne 
pouvant plus fe faire jour à travers la 
foule des ennemis qui grofïïlToit à cha- 

3ue inftant , Valaja prit le parti d'en 
efcendre pour fe jetter fur un cheval ; 
mais dans ce mouvement , il eft in* 
vefti, pris & conduit au camp du vain** 

3ueur , d*où on le transfera à la cita- 
elle de Goualéor: l'Empire entier crut 
lone - tems qu'il avoit été tué dans le 
cornbat. 

Azam.-Cha combattoit de fon côté 
avec plus d'égalité , mais il n*auroit pu 
éviter une défaite entière fans le fecôurs 
de la nuit , à la faveur de laquelle il fe 
retira dans fon camp : c*eft - là qu'il ap- 
prit la perte qu'il avoit faite d'une par- 
lie de les forces &de fes deux fils 5 le dé- 
fefpoir s'empara de fon ame , il fe rou- 
loit par terre , il écumott de fureur , 
il accufoit le ciel & l'enfer d*ctre d'in- 
telligence pour le perdre ; revenu enfin 
de cet accès de rage , il condamnoit la 
tcmcrité qu'il avoic eue de palFer le 
fleuve & de po.urfuivre uiie armée plus 
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nombreufe que la fienne ; la grandeuir 
de Ton dcfaftre , la more fur- tout de Tes 
deux fils , ( car il croyoit Valaja tué , ) 
rimpodibilicé de fe fauver lui donnoieac 
des convulfions > la vie lui devine in>« 
portune , & il (ira fon poignard pour fi: 
percer le cœur ; Tes amis le lui arra« 
chenr, on lui fait entendre que rien n eft 
encore dçfefperé , que l'ennemi a plus 
perdu que lui , & qu'il doit enfin vivre 
pour venger fes fils. Cette idée parut 
le tranqjiilifer > il confentit à ne point 
attenter à fa vie , fans avoir encore 
une fois tenté la fortune \ enfin il con- 
gédia fes Généraux en leur donnant 
ordre de fe tenir prêts le lendemain 
pour fondre fur Tennenû à la pointe da 
jour. 

Mais pendant la nuit qui précéda cette 
féconde bataille , Âzamudine prépara 
un genre d'açtaque auquel Tennçmi ne 
s'âttendoit gueres & qui devoit achever 
de Taccabler \ on rauembla p^ fon or- 
dre tous les chameaux de Varmée au 
nombre de plus de 500 , & on leur char? 
gça fur le dos , d^)s l'endroit où les . 
deux boffes laifTent un intervalle > une 
petit/piece de campagne î pn donna k 
chacun de ces nouveaux combattant 
dîs^x coi^duâçurs &. (rois çanpniuera|. 



i 
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& on les rangea fur une feu^e ligne à la 
técederannee'y Azam-Cha dès le point 
du jour s'avança avec Ton armée pour 
combattre ; on le laifTa^approcher , ic 
quand on le vit à portée de rarcitleriey 
les conduâeurs Brenc préfencer le côté 
aux chameaux & les canonniers fervirenc 
avec tant de rapidité & de fucccs, que 
le défordre , le trouble & la terreur (e 
répandirent dans l'armée ennemie qui 
refta immobile. Pendant ce tems*Jà 
Azamudine qui avoit difpofé Tes nom* 
breufes troupes de façon qu'elles pou- 
voient envelopper celles du Roi de De* 
can 9 fe hâta d'attaquer lui - mâmé le 
cdrps de bataille déjÂ entamé par Ton 
artillerie > tout plie , tout prend la fui« 
tty&c ce fut moins un combat qu'une 
déroute Se un carnage qui dura huic 
iieures ; le vainqueur ne fit prefque 
point de quartier » il donna inhumaine- 
ment la more à des malheureux qui à 
genoux crioient de toutes leurs forces » 
Amattj miféricorde i rien de plus rerrw 
bie & de plus affreux que le fpeftade 
qu'ofl^oit alors le champ de b i taille , 
les chevaux, les chameaux > les élcphans, 
bleffés, furieux, mêles & renvcifcs , 
avec les Officiers ; les Soldats , les va- 
Jets de les femmes jettoient des cds 
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perçan^, & faifoientenvain leurs efforts 
poar le dégager de la foule des fuyards \ 
depuis Tendroit où Ton avoit combattu 
julqu*au fleuve Narbada, tout étoit cou<- 
ven de fang & de cadavres. Azam-Cha 
ne prit plus confeil que de Ton défef- 
poir » après s'être battu jufqu'à la der* 
niere exnémité avec Télite de (es bra- 
ves» & avoir fait des efforts plus qu*hu« 
mains ; épuifô , blefli , & craignant fur* 
tout de tomber vif entre les mains de 
1 ennemi , il (e plongea lui-mcroe le 
poignard dans le cœur » dédaignant de 
^rir d'une main moins noble que la 
lienne. 

Une viâoire (i complète rendit Aza* 
mudine maître du Decan & du Gu^a» 
rate ; les villes de ces deux Royaumes 
Te Soumirent à Tenvi les unes des autres » 
& livrèrent les amis & les tréfors de Tin- 
fertunéAzamCha'> bientôt TEmpereur 
fe rendit lui-même dans fa nouvelle con« 
qu)ire pour y faire reconnoître (on au- 
torité. 

On s*attendoit à jouir enfin du repos ; 
Ik modération de Cha - Halam le £û« 
loir confentir à ne pas troubler Kam* 
bach dans la paifible poffèflîon des Etats 
qu^Oramgzeb lui avoit affignés ; d*aiU 
leurs il reîpeâoit la foi du lerment qu'il 
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avoît^ait à Oramgzeb,avant que de fortir 
deprifon » delallFer Tes frères paifibles 
pofTefleurs des appanages qu*il pourroit 
leur accorder \ la famille d'Âzam - Cha , 
auteur de la guerre civile , pouvoir être 
légitimemenc dépouillée ; mais quelle 
raifon,quel prétexte d'enlever fon patri- 
moine à Kambach^Prince fage, vertueux, 
modéré , qui loin d'avoir pris part à la 
querelle d'Azam-Cha contre l'Empereur, 
ne s'étoit jamais écarté du refpeâ qu'il 
devpit à fon frère aîné ? 

Mais l'ambition des fils de Cha-Ha- 
Um détruifit dans le cœur de ce foible 
père lesmouvemens de la nature , ceux 
de l'humanité & de la juftice , & la foi 
des fermens ; après avoir long - tems ré- 
fiflé à leurs inflances , & leur avoir dé- 
claré hautement qu'il vouloit borner Tes 
conquêtes à la réduâion du Decan & 
du Guzarate , il céda tout - à -coup &c 
ordonna qu'on marchât à la conquête 
de Golconde & du Vifapour •, on remar- 
que qu'il ne donna cet ordre injufte 
qu'apjrès avoir vifité le tombeau d'O- 
ramgzeb » comme Ci l'avidité dont ce 
Prince avoir donné tant de marques 
pendant fa vie eût reveillé celle de Ton 
fils. 

Çtupi qu'il en foit ^ f oo mille hommes 

patagcs 
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pait^és ea difiîrens Corps , prirent la 
GDiue des Etais de Kambacb. A la vue de 
iV^rage qui fi>ndoix fur lui avec tant d'é* 
dat « Tinforcuné Roi de Golconde ne 
penfa qu*à le conjurer \ il eut recours 
aux armes des fbibles » aux prières êc 
aux Xbumiflîons ; il envoya de magni* 
fiqoes préfèns ; il offiic de (ê rendre 
▼aflal & tributaire de TEmpire ; enfin 
la Sultane Eldepari , fà mère , qu'O- 
ramgzeb avoir tendrement aimée » vint 
iè jetter aux pieds de TEmpereur ; elle 
réclama en £iveur de Ton ms la voix du 
(àng & de la nature : l'équité & la mo* 
déra^on » vertus naturelles à Cha-Ha- 
lam^ le (peâacle touchant d'une Reine 
à genoux ,réIoquence» les larmes & la 
douleur d'une mère , attendrirent ce 
Prince ; il £e laiffà défarmer , & rap- 
pefla fès troupes : mais la Sultane ne 
tut pas plutôt partie pour porter cette 
heureule nouvelle à Ton Ms , que les 
en£uis de Cha * Halam revinrent à la 
cliarges il n'y eut point de reffbrts qu'ils 
ne firent )ouer, point d'intrigues qu'ils 
ne mirent en uiaçe pour infpirer à leur 
père l'ambition dont ils étoient dévo* 
rés; mais ils ne réulErent que par le 
moyen de quelques MouUahs qu'ils apof 
terent. Ces miférables firent un crime à 
Tonu 2C. B 
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l'Empereur d'épargner le fils d'une Ghré- 
tienne i l'allié des Franguis; & à force 
de lui parler religion & vertus , ils vin- 
rent à bout d'éteindre en Ton ame la 
juftice ic rhumanicé , les premières de 
toutes les vertus \ les troupes reçurent 
ordre de continuer leur route » ic de 
commencer la guerre. 

Kambach » réduit à foutenir le poids 
d'une guerre fî inégale, raflembla une 
armée de cent mille hommes. Ses Tu- 
jets, dont il étoic adoré , fe prêtèrent 
à Tes befolns, 6c lui fournirent de l'ar- 

J^ent ic des munitions \ il porta toutes 
es forces dans le Vifapour , oA il pou* 
voicfe défendre long-tems , parce qu'on 
compte dans ce Royaume plus de deux 
cents places que la nature Se l'art oar 
également fortifiées. Kambacli Te rap- 
pellant combien la conquête du Vila- 
pour avoit coûté de tems, de travaux » 
de tréfors & de fang à Oramgzeb , ne 
défefpéra point de confèrver au moins 
cette partie de Tes Etats. Il jetta donc 
de fortes garnifons dans les places , 8c 
tint la campagne avec un gros corps de 
cavalerie ( mais un nouvel ennemi , qui 
lui tomba alors fur les bras, fut cau(è 
de fa ruine. CétoitDaut-Cam, l'un de^ 
plus célèbres Gàiétaux d'Oramgzeb.Cer 
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homme avoic le Gouvernement du Car- 
nate \ il ccoit demeure neutre dans la 
dernière guerre civile , profitant du pri- 
vilège qQ*ont les Vicerois & les Grands 
de l'Iadodan d'embralTer la neutralité 
)cndant les guerres que les Princes de 
a famille Impériale ont les uns contre 
es autres pour la fucceflîon au trône , 
fans que le vainqueur puiffè leur en faire 
un crime : Kambacli avoir efpéré la 
même modération d*qn Général , à qui 
il avoir fbuvent donné de grandes mar- 
ues d*eftime & d*amitié ; mais Daut* 
'am , efclave des grandeurs & de la 
fortune, ncn-feulemènt oublia un ami 
malheureux , mais il fe porta contre lui 
avec toute Tanimofiré d'un ennemi im- 
placable. II tomba avec toutes fes for- 
ces furie Royaume de Golconde , donc 
il Kr rapidement la conquête. Kambach » 
attaque de toutes parts,' trahi , aban- 
donné, fe trouva bien- tôt réduit aux 
plus déplorables extrémités; fes troupe^ 
défefpcraixt dé fonfalut., déferttrent en 
foule , les villes' de (es Royaumes lui 
fermèrent leurs portes > pour ne pas fe 
perdre avec liiL 

Kambach erra long-tems dans fespro* 
près Etats avec environ huit mille hom- 
mes , qui ne pureiit confentir à Taban- 

Bij 
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donner. Il eft impoITible d'exprimer ce 
qu*ll eut à fouffrir : pourful vi » relTerré , 
exDofé à la faim 5c aux maux les plus ac« 
caolans » las de lutter contre la fortune ; 
Kambach tenta de (e fauver dans les Co- 
lonlei Chréilennes voifinei de Tes Etari» 
mail Tes ennemis lui fermèrent les paf* 
raees • Le malheureux Roi prit alori une 
réiolution défefpérée :il i avança» àk 
tête de la poignée de iôldati qui lui ref- 
toit f veri Daut-Cam, & le combattit à 
douze lieues de Golconde» Sa troupe 
fut diflipée 5c anéâiuie en mpins d'une 
demi* heure de combat i pour lui» ne 
pouvant furvivre à la perte de fa cou- 
ronne , 11 chercha 5c crouva la mort 
dans un gros d'ennemis i quelques-uni 
difent qu'il fut tué d'un coup de flè- 
che} d'autres prétendent que, malgré 
tous Tes efforts , il tomba vif entre les 
mains de Daut-Cam » qui lui fit couper 
la téce en fa préfence ( ainfi périt mné- 
rab^ement le Prince le plus vertueux des 
Indes. Ses Etats tombèrent entre les 
mains de Cha-Halam , qui Te vit enfin 
paiHble poflenèur de l'ancien 5c du nou- 
veau domaine conquis par Tes peret \ 
heureux H l'iniqujté ne l'avolt pas rendu 
maître de l'héritage de Kambach 1 Le 
fan^ innocent de ce frère cria ypn* 
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geance an cteli & on attribaa aa crime 
de ravoir verfé» les malheun qui depuis 
oQt fonda lui lapoftérité de Cna-Halajiu 
Ce Prince n'en nie pas témoin. Il mon* 
rat y après avoir icgné Gx ans , avec 
moins d'cdat Se plus de bonheur qu O- 
famzeb. La paix devine le principal ob- 
jet de (es (oins, il chercha à efiàcer aux 
yeox de fês(a)ecsrin)uftice dont il étoit 
ccmpableenveisKambach, parréquité» 
la douceur & lliiunanité avec tefquelles 
il gouverna Tes peuples ; mais les hcri- 
tiers de ce Prince ne fuivirent point 
Texemple qu'il leur avoir trace. Uam- 
binon , la cruauté » la moUeflè & la lâ- 
cheté conduifirent toutes leurs démar- 
dies , & les précipitèrent dans l'abîme 
des malheurs où on les voit languir au- 
jourd'hui. 

Cha-Halam n*eut pas plutôt les yeux 
lenné',qae fêsfils prirent les armes pour 
envalnr l'Empire. L'Jndoftan éprouva 
les mêmes înfortimes que fous les ré- 
gnes précédens : on vit les mêmes cri- 
mes & les mêmes perfidies. Sultan Mo- 
gedine ou Moezzedin , Tainé de tous, 
triompha de Ces frères , & les fit périr ; 
mats la même année il fut déËût à fon 
tour par. fba tieven Faroukh-Schir ou 

Bu| 
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ou Ferrushier » & obligé de cherchée 
fou faluc dans la retraite & robfcurité, 
oïl 11 demeura enfeveli. Ferrushier ne 
fut pas plus heureux fur le trône que 
fon prédéceflèur. A peine eut -il ré- 
gné quatre ans, qu'il éprouva le mal- 
heur auquel il feinble que la Divinité 
ait condamné les fils & les petits " fA% 
de Cha-Halam » auteurs de la more de 
Kambach. Ferrushier avolt élevé de la 
poufTiere aux premières dignités deux 
frères appelles les Seids, U il les avoir 
comblés d'honneurs & de richelfes» en 
récompenfè de la valeur avec laquelle 
ils l'avoient fécondé contre Moeedine ; 
mais il eut lieu de fe repentir de 6*âtre 
déchargé fur eux du fardeau du Gou- 
vernement , pour Te livrer unlouemenc 
à la mollclTei en efîér, ces deux nommes 
égalemeiTt avides , cruels Ik ambitieux , 
firent gémir TEmpire fous le poids de 
leur tyrannie, & rendirent T^Ji^pcreur 
odieux à touj fes $^jets• Ferrushier » té* 
moin du déchaîneraient général des 
peuples contre lui » & fatigué des ré- 
voltes coniinuellcs qu'il fSproUvoit de- 
puis rélévation de Çt% favoris , réfolut 
lin les priver de leurs en;^plois, lU pa-« 
lurent /è foumettre avec ;,é/i^iiatip.n 4 
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la volonté de TEmpereur ; mais ils coii- 
jurereot fa perte fous le /îlence. Ils 
aiTocierent à leur vengeance les Grands 
qui leur dévoient leur fortune ^ & qui 

frarticipoient à leur difgrace : tous en- 
ëmble formoient un parti redoutable ^ 
mais telle étoit la fécurité de Feiruf- 
hier , qu'il ne s'apperçut (èulemeni pas 
des intxigues des anciens favoris. Lti 
Seids, après avoir mis dans leurs in«> 
rcrêcs les 0mhras, charges de. la garde 
extérieure, entrent pendant la nuit dans 
le palais de Dhcly , font palTer indif- 
cinâenientau fil de Tcpce les femmes» 
les Eunuques, les Officiers 8c les Mi* 
niftres, & paroident aux yeux de TEm- 
pereur les mains teintes de fang. L'Em- 
pereur eft arrêté , chargé de chaînes 
d'argent, & conduit au Dorban géné<- 
ral , que les chefs des conjurés convo- 
quèrent : là , on reprocha au malheu- 
reux Roi àts crimes vrais ou fuppo- 
fés , Se enfin on le déclara déchu de 
TErppire ; on le tranfporta à la citar 
délie de Goualéor 9 oà ou lui brOl^a les 
yeux. Les rebelles tirèrent de la même 
pri/bn Ton cou fin Sultan Refieddenedjat 
ou Rafchidedderegtiat, & le proclamè- 
rent Empereur. Le premier foin du nou- 
veau Monarque fut de faire mpttj:e à 

Biv 
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mort Ton prédéceffeur v mais il ne tarda 
pas à éprouver le même fort. LesSeidt 
qui 8*attendoienc à jouir de route Tau» 
toriré fous le règne d'un Prince qui leur 
devoir la couronne » s'apperçurent avec 
une douleur mêlée d'indignation de la 
haine fecrete que TEmpereur avoir 
conçu contre eux. Les fcélérats étoient 
trop familiers avec le crime pour s'en 
tenir à des plaintes ftériles : ils rani- 
ment leur parti ; & â la tête d'une foule 
de conjurés, ils furprennent l'Empereur 
à la chafTe, &lemaflacrent :tls furent 
de ce pas délivrer deprifon Reffieude* 
lei ou Kafcliideddonier , frère du Prince 
aflafliné j & lui mirent la couronne fur 
la tête* Le nouveau Monarque leur par- 
donna un crime qui l'avoit élevé juf^ 
qu*au trône , & leur abandonna toute 
ion autorité; mais le Ciel ne le laiflfapas 
jouir lone-tems du fruit d'un attentat 
dont il n étoit peuc-être pas innocenr. 
Il mourut laiflant le trône à fon cou* 
fin Nafreddin-Muliammed-Cha, en fa* 
veur de qui les Seids, plus puiffans que 
tous les Princes & les Grands , en dir- 
poferent. 

Muhammed-Cha , fils du Sultan 
Dghianear » & retir (ils de l'Empereur 
Cna-Halam > lortoit à peine de l*en- 
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foice , lorfqa*!! monta for le trône. Il 
femble que la poftérité de Taroerlan 
éccrit prelque rédaiie à ce feul Prince. 
La nombreafè fânùlle de Cha- Halam 
avoit péri 'dans les troubles , les cons- 
pirations & les guerres civiles , qui de-* 
poh dix ans déchiroieni TEmpire ; mais 
les inalheiirs que les Indes avoient 
éprouvés fous les règnes précédens , ne 
peuvent erre comparés à ceux auxquels 
elles vont être en proie ibus celui de 
Muhanuned. Les révolu tionspaflees nV . 
voient guères été fatales qu aux Prin- 
ces de la Maifon impériale » & à ceux 
qui avoient pris part a lents fanglantes 
querelles : l'Empire s*écoit toujoun ag* 
grandi an milieu des guerres civiles t 
& prefque toutes les Souverainetés des 
Indes avcMent été anéanties par ta force 
des armes des Mogols. L'Indoftan » 
fous le foible Muhammed » va prè- 
iènter on nouveau tableau. Cet Etat 
fi vafte , fi riche , fi fioriflant , éprou- 
vera les défàftres les plus terribles ; tes 
Perfans d^un côté, les Patanes & le Ma- 
râtres de Tautre, Paffbibliront ; TEmpe* 
r«ar fera le jouet de fes fav(M:is &: de 
/es Mintftres; il fera trahi & livré par 
Çe% Généraux entre les mains d'un Coap> 
tpkxMit £surcMiche , qui ne lui taUTera 
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}a vie ii la couconne qii'fiprc^ lui avoir 
fait éprouver tour ce que rinforcuite 
a de plus amer, cour ce que la honte 
a de plus ignominieux* A péiiie échap- 
pé de^ fers de Ton Mamoueur , Misham- 
med aura la douleur ae. vçir fes.iïi:^' 
rci\^i% S}x\tt% s'éleyei; contre lui, «'afr- 
mer de ies propres bien£aics, & deve- 
nir les nfurpaceurs des Provinces dont 
Jl leur auraçQnfié T'admimftr^ion} trop 
.Jieureux que ces,nouveau;( Souverains , 
4tucrefpis lès efcUves, voudront bien fe 
dire encore Je§> tributaîres.& les vaflaux 
4'un Roi , <}u'i!s ne ferviront qu'autant 

Sue leurs intérêts le leur permettront ! 
ïAxi le malheureux Prince périra par 
>f ' m^ns de itt Minières » laifTant à ton 
lils un 'tfône ébranlé )u/ques dans (es 
ionitVMM » une autoeité précaire , une 
domination oui s'étenda i j'eineiur la 
Capitale & les vlUaj^és voifins; point 
d'autres revenus , point d'autres armées 
que celles que voudront bien lui fouf« 
.nir le» détenteurs du domaine Impérial : 
.tel eft le fpeâacle horrible que va oflrir 
rindo/la»' il 

Il ne faut point chercher d^autret 
^aufes iiVitit décadence fi rapide i d'une 
dévolution fi déplorable , que la. lâcheté 
& la' ioibteiTe de i'Empereur« Mtthamr 



med élevé à Tômbre du Sciiirail ,i/ms Iqs 
yeux d*une mère voluptueufe , ne réf. 
pira Itti-même toute fa vie que la, ijao- 
leilè , le plaifir & le fafte ; il avoit reçu 
de la nature un grand fond d/ç bonté ^ 
de clémence, de douceur & d'huma^ 
nité ; mais on n'apperçut jamais ea lui 
la moindre étincelle de courage » de 
confiance, de grandeur: d'ange ^ de fer- 
metés de génie; il ignora Tart, le grand 
art de connoître les nommes ^connoif- 
fàoce fi utile au Maître de U Terre 5 & 
il n'employa gueres que des trai(|es , 
des lâches & des méchalis ; H jugea de 
tous les hommes par ceux qui Tenviroo^ 
noient , & il les crut tous avares j di(^ 
fimulés , hypocrites:, flafteur^ & volup- 
tueux ;. pent-é^ qu'il ne crut pas cette 
race mépdfable digne^ de: ^s (oins , & 
que c'eftpour ;la puiitr qu'il en aban- 
donna la conduite à* des Mipiftres cor- 
rompus } maisceferoit faire trop d'hon- 
neur à fes lumières ;*le fèul attrait 4u 
plaifir & de la frivolité rarracha apx 
devoirs de la Royauté. Que n'avoir : pas 
àcraiikicef fous un pareil maîcrjç {/em- 
pire agité;» troublé depuis tant d'anriées 
par les faârons & les confpirations ^ Le 
pilote le ^lus expérimenté , leplu$he- 
iMle â:; le;. plus. courageux >!auroÂc eu 

b vj 
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peine à conduif e le vaMTeeu au millen 
de cane d^écueilf & d'oraget. PottToi&- 
tt manquer de périr foui un jeune Prince 
fani conduire , fani adrelfe » fana force \ 
Ce fut 4 qui fe faifiroit du goovernidl 
échappé à lei feibles maint s àtAk , h 
Jaloune i lei divsdoni , lei incrieues , les 
combaci « enfin le crifte nautrage du 
vaiflTeatt donc Muhammed & fa pofté« 
rite ont à peine confervé quelques mi'* 
férablei débrii. 

Lei Seidi gouvernerenr d'abord foui 
le nom de Muhammed ( roue plia ibui 
leur autorité. L'Empereur & lei Grandi 
recurent en tremblant tes ordres de ces 
anaflins des Rois \ mais enfin leur fierté » 
leurs brigandages f leur tyrannie fitrenc 
portés à un tel excès » que tout feible 

Îu'ii étoic p Muhammed comprit qu'il 
illoic s'en défaire » ou fe refondre à 
voir éclore cous les }ours des complote 
contre fa vie , de la parc des parens 5c 
amis de ceux qui péridoienc par les 
ordres des dépoucaires de fa pulfTance } 
mais il y avoic aocant de danger pour 
TEmpereur d'entrenrendre de les dé«* 
croire » que de les failTer en place. L'e» 
xemple de deux de fes prédécefiètiffi ^ 
auxquels il en avoic coûté la couronne 
tr la vie pour avoir cencé de renverAt 



des Indes. ^7 

leur fortune » le faifoic creenUer , & il 

cacboit même avec foin la haine & la 

aaince dont il écoic rempli pour Tes Mi« 

niibres ; cependanc , malgré route Ùl diC^ 

fimulation , Azezia, Grand Chancelier 

de l'Empire 9 pénétra les ièntiraens de 

fon Maître. Cet homme, qui depuis fut 

plus fatal à l'Empire que les Seids me-* 

mes , ctoit dévoré d'ambition. Il n'avoir 

vu qu'avec des tranfports de fureur & 

d'envie Télcvation des deux Omrhasi 

mais il avoit toujours plié fous leur au- 

torité , dans la crainte d'éprouver le 

iôrr de ceux qui avoient péri fous leurs 

coups. Dès quil fe fut apperçu que 

l'Empereur avoit enfin ouvert les yeux 

(or le danger qui l'environuoit ,.foit 

de la part des Seids , /oit de celle des 

Grands & des peuples qui étoient las 

de gémir (bus le poids de leur orgueil > 

îl réfolut de protiter de cette décou-* 

verte pour exciter Muhammed à per-» 

dre les deux frères, ne doutant point 

qo^il ne £ùi revêtu de leurs dépouilles 

êc de leur autorité , dès qu^ils cefTe* 

roient de vivre. Un jour qu'on rendoic 

compte à TEmpereur , en préfence d*A- 

xezia, de quelques foulevemens acca« 

fioan^ par l'orgueil & la tyrannie des 

Seids 9 (ur qûel^oi^ foujpin qui é^hap- 
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pcrentà Muhammed, &c qui nurquoiértt 
U crainte &c rindignntioa dont il étoit 
a.Mcé , le grand Chancelier faifît cet 
inftant pour achever d'aigrir fonMaî- 
txc. Sai^neur^ lui dit- il , jufqu^à qUand 
le . tràne Jera-^il en hutt aux attentats , 
aux complots & aux révoltes ? Quels 
maux n* avons • nous pat éprouvés de^ 
puis la mort de Cha - Halam ; & s il efi 
permis au plus [ilé de tes efclaves d^ojer 
ici te découvrir J es fentimens i Une faut 
point chercher la caufe des malheurs 
& des difajires de là mai/on Impériale , 
ailleurs que dans t ambition des Seids ; 
les f cèlerais , ils ont trempé leurs mains 
dans le fàng de deux de nos Rois ; & 
7ie t'ont placé toi - mime fur le trénei de 
Tamerlan , que pour régner fous ton 
nom. Tant qu*ils refpireront , tu ne 
feras qu^un ombre , qiâun fantôme de 
Souverain. Le feu de la rébellion s'al^ 
lumera dans toutes les Provinces ) leur 
nom odieux & dheflable fera le Jignal 
de ralliement de tout les faSieux : 'tu 
ne dois t* attendre quà des révoltes éter- 
nelles ;fai lu , oui fat lu dahs^tori càùr 
la jufle horreur dont tu es animé con- 
tre ces Tyrans^ &f ai frémi qu'à la moitié 
dreMRance ils ne fé pùrt(^ffint aux plus 
ietribles extrémi(iéi\ peut -UU que déji 
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j»erfuadés ^quMn Prince auffi humain f9ie 
toi ne pourra Jouffrir long -tenu leurs 
excès '^ ils effayent dans U Jilence une 
nouvelle révolution ; feut^itr^ le glair 
ve parricide ip- il déjà fuf pendu fur pa 
.tcte facrée ; ce niji\ quen te hâtant de 
leur arracher U jour , dont ils fouit- 
lent la pureté par leurs regards , qtte 
tu préviendras leurs coups , & que tu 
maintiendras^ la ,paix & Vuni^n dans 
f Empire ; je le répète, , ton falut & ta 
\gloire dépêtrent, de ta prompte mort 
dt ces deux feèlérats^ Muhammed, in- 
certain & efirayé , ne favoit à quoi fe 
déterminera ce n*e(l pas qu'il ne fentîc 
la néçç(Eté de Te défaire de Tes Minii^ 
très -y .inaisquoiqa*il.fât rempli de con* 
èaxiee pour Azeziai», & iqu'il co'mptât 
t>Qau€oiip fur fon a(ke0e & Ton cou* 
rage , il étoir efF^ouché à la vue de 
Ja puiflfànce énorme dçs.Seids. 11 n'y 
avoir d'antre moyen de s'en délivrer 
qu'ea tes faifàiu poignarder ; Muham*. 
med, naturellement doux Se humain , 
avoit peine àconfencirà'Un afTaflînat^ 
^f^lcnx^A y ayoît .l^auçoup de danget 
ftailrjui à tenter cette voie.; car û elle 
or TéuflKToit pa$ > il ne pouvoir man< 
i]Mer de. dev^r Ja proi^ âc ces deu£ 
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hommes , qui compcoienc aa nombre 
de leurs partisans les principaux Offi-* 
ciers de la Garde Impériale ; enfin ^ fur 
les nourelles inftances du Chancelier » 

Îui conjura l'Empereur de le charger 
t Texécution , Muhammed lui aban-* 
donna la deftinée des traîtres , & la 
(ienne même, qui après cette démar- 
che dépendoit uniquement du fuccès 
de Tentreprife , élr il fut ie cacher au 
fond de ton Serrai!. 

Azezia prit fi bien Tes mefiires» qui! 
furprir les deux Omrhas, & les^oi- 

!;narda avec leurs principaux partiuins; 
es autres périrent dans les lupplices; 
les moins criminels en furent quitte 

{>our l^exil ou pour la confifcation de 
eurs biens. Munammed ne fe crut vé- 
ritablement Empereur ouedti jour ou^it 
eut vengé avec tant d'éclat Tes aemt 
prédéceflèurs. Il récompenfa avec beae* 
coup de magnificence Azezia , dont 
il changea le nom en celui de Nizam- 
Moulouk , oui (ightfie le bras fore de 
TEmpire. Il lui donna en mariage une 
de (es nièces » donneur donr n^av^oic 
jamais joui aucun Sujet dans l*IndoA 
tan ; enfin il le déclara Viceroi du Dt^ 
kan & de Golconde » 9c tui aflUJontft 
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tous les Nababs & les Rajas d*en-<[eçà 
du Gange» depuis Surate jufqu*au Cap 
Gomorin. Il ne manqttou plus à Theu- 
leux Nizam-Moulouk aue d'être aflb* 
àé à TEmpite} mais Munammed lui en 
abandonna le gouvernement , & ne (è 
réierva » pour ainfi dire » que le tiue 8c 
rextérienr de la Royauté , Tes femmes 
& Tes tréfbrs. Heureux , s*il n'eût pas 
changé de fentiment à Tégard de Ion 
favori ^ dIus heureux encore , s'il ne lut 
eût pas donné un pouvoir & desrichef- 
fes au-deflTus de ce qu'il convient à la 
fortune d'un particulier ! Il eft tems de 
£ûre connoître plus particulièrement cet 
homme, dont Tambition va faire naître 
guerres fur guerres , & exciter la plus 
terrible révolution. 

Nizam • Mouloiik , que nous nous 
contenterons déformais de défigner ibos 
le nom de Nizam>étoit né en Perfe dans 
robfcurité. Des fa plus tendre jeunefle 
il pafla aux Indes pour y chercher la 
fortune. Il s'attacha aux Mocols , dans 
les armées defquels il fe fignala d'abord 
en qualité de fimple foldat. Bien-tôt fa 
(/ valeur & fon génie le firent pa(fer au 
grade d'Officier, Il fui vit Oramgzeb 
dans plufieurs de fes campagnes., & il 
eut le bonheur de fe diftiuguer aux 
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yeux de ce Prince , qui lui confia des 
emplois importans , & qui enfin Téleva 
à la dignité d'Oinhra. Ce fut à Técole 
d'Oramgzeb qu*il It forma au grand arc 
de la guerre & de la politique. Il prit 
toujours ce Prince pour fon modèle , & 
il réuflîcan poinr de devenir auffi diflT- 
mule, auiïi artificieux & au/Ti perfide: 
Nizam étoit naturellement afKible, poli, 
éloquent, fobre, vigilant , laborieux , 
infatigable; la vigueur de Ton corps 
rèpondoit à celle de fon g^nie ; & ce 

^u'^il y a de plus étonnant , c'cft qu'il 
toit en mcme-tems Tliomme le plus 
délié, le plus fouple , le plus adroit 6c 
le plus ferme de TEnipire. Sest^lens ne 
brilloient pas moins à la t£te d'une ar« 
mée , qu à celfe d'une négociarian y 
mais fous les apparences du zèle le plus 
vif pour fon Roi , il rcnfermoit une 
ambition vaftc & démefur^e i une ame 
ingrate 8c cxceflivcment vindicative: 
fahiais rien ne lui fut cher & facré que 
fa fortune & fa grandeur; avec ce mé- 
lange de biens fublimes , de pafltons 
dangereufe^î , de vertus & de vices, il 
pouvoit être Tappui de l'Empire i il' aima 
mieux en ctrcle fléau. Peut-être que fi 
Muhammed ne fe fur jamais repenti de 
lui' avoir confie ibii autorité j peut-être 
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que s'il eût confenti à recevoir de H^ 
mata Tes Généraux » fes Minières & (es 
Favoris, Nizam ne (è fât jamais écané 
de fbn devoir , & qu'il eÛK rendu à r£m« 
pire tout réelat donc il )ouiflbit fous 
Oramgzebt Quoi qu'il en Toit , le Vice- 
roi de Golconde avoic plus de foixance- 
dix ans , lorfqu'il fut mis à la tête des 
afiàires : Ton ambition , ia vigueur d'eP- 
prie & de corps , Ton aâivicé » Ton ap- 
piicaiion retraçoiene tout ce qu'on avoit 
admiré dans Oramgzeb , fon maître & 
/on héros. 

L'Empire , gouverné par ce nouveau 
Miniftre , jouic pendant quelques an- 
nées d'un calme qui lui éioic inconnu 
depuis long • tems. Nizam en profita 

EUT affermir fa puîfTance. Il diftribua 
principaux emplois à fès amis & à 
(es alliés , & il amaflà à^'i créfors im- 
men(ès ; mais quelques-unes de (es 
créature^ , qu'il avoit élevées de la. pou(^ 
fiere aux dignités, fe la/Terent du fé- 
cond rang fous cet homme impérieux , 
& entreprirent de le perdre.. On lui 
fit un crime auprès de l'Empereur de 
fes richeflès , & fur-tont de' la nom- 
breu/è fuite qui l'accompagooit par- 
tout ; enfin on le peignit auflî ambi- 
dçux & aufli^ redoutable quelles Sei^. 
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Llmbédle Mohammed, endormi xnC- 
qulci dans le fein de la débauche , s'é- 
veilla plein d*eflrot an brait de la ca- 
lomnie; mais il n*oCi fuÎTrele confeil 
qu'on loi donnoit de faire poignarder 
Nizam , dans la crainte que ce Mi- 
niftre^ poifTant par Tes amis& Tes en- 
fans , ne trouvât quelque vengeur; ce- 
pendant il ne put s'empccber de paroitre 
Îlus froid & plus réiervé à Ton égard, 
/habite Nizam comprit qu*on Tavoic 
perdu dans refprit de Ton Maître ; & 
redot)tant de la part d'un P/*ace foible 
6l défiant le fort des Seids, il deman- 
da la pejmiflion de fé retirer dans fa 
Vice-Royauté: l'Empereur y confenric 
avec des démonftrations de joie qui 
firent comprendre à-Nizam combien 
il y avoir de /agelTe dans le parti qu*il 
prenoit de la retraite. Mais il ne fnt 
pas p1ut6t arrivé à Oremgabad , la Ca- 
pitale de Ton Gouvernement » qu'il en- 
treprit de femer la défiance y la divifioii 
& la di(corde à la Cour par le moyen 
de (es créatures: fon butétoic de (\:X- 
citer tant d*afFaire à l'indolent Mu- 
hammed t qu'il fut forcé de le rappel- 
1er. Il réuflit avec d'autant plus de fa- 
cilité, que le Vizir Kamereddin- Kan, 
qtii fuccéda à la faveur » n'avoic ni le 
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génie , ni rezpérience » ni les talens 
d'un Miniftre. Cet homme continuel* 
lement olongé dans la débauche du vin 
& àe% femmes» & livré au plaifir de la 
chaffc , négligea entièrement les aâTai* 
res. Les Patanes 6c les Marâtres^ enne- 
mis éternels du nom Mogol» encrèrent 
dans les Provinces » & les dcvafterent. 
Le cri des peuples opprimés fe fit en- 
tendre jufqu au trône : les principaux 
OSçiers » les amis de Nizam » les fem- 
mes iQcmies de la Cour fe piaignirent 
du Vizir» comme d'un homme incapa- 
ble de fbutenir 1^ fardç^u du Gouver- 
nement. L'Empereur f^gué » céda à 
leurs impertunités , & rj^peUa du De- 
k^n Nizam , cpmme 1^ (eul homme en 
étar de rétablir Tordre , & de foutenic 
la majefté de TEmpire. 

Peu d'hommes » à la place de Nizam » 
enflent accepté les offres de l'Emoe- 
reur. Il jouiubit d'une autorité abfolue 
dans Ton Gouvernement le plus riche 
des Indes : fa Cour écoit nombreu(è 
& brillante , Tes forces confidcrables» 
& ks trcfors immenfes ; mais ce Per- 
{zty infatiable d'honneurs & de digni- 
tés » ne trouvoit pas le théâtre du De- 
kan dignes de fes talens ; d'ailleurs il 
ivpuloit lêcrafeç les Omhias fes ennc- 
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mil : W ac'courut donc à Dhéll i ot\ 11 
fut re(;u en tiiomplie. Des la jifemlefe 
audience , rfimiici-eur le déclafét VeklU 
Mutlflck I ou Lleurenant dbfolu | ce qui 
le mcctoir mi^dellui du (}rmid-Via£ir 
îtiÊmC!. Kaniercddln-Kani en proie h 
lu molcfïe là plus 'outrée, parut infcn- 
(ible Â Kl diminution de Ton pouvoir ( 
mm Kan Dcvran, Tun des deux Ciwt» 
rallfTinits , devenu depuis peu le pré-- 
inier favori de MuliAmmed , ne put Te 
réfoudre à plier foui Tautorlré de Nl- 
£âm -Moulouk : Hcr de U tendrelle da 
Ton nmltre, il fe décbrA le flvAl du 
Lieuteh^nt^Abrolu } mais Ton crédit ne 
put liflldhccr celui de Nizanii 
Celui-ci d^tté de s'Être vu recherché 

t)df l'Empereur » de encore plus d'être 
e déponmire de toute Ht puilÎAAce , it 
conduisit avec toute 1a fagelfe qu'on 
pouvolt attendre de (ow expérience 6c 
de Tes lumières. Tout ne fefpirolt en 
lui nue la doire de Muhnmmcdi 6l 1a 
félicifé de rPmpIre : Il obligea les Mo- 
rares 6l les Patancs de rentrer dans leurs 
inohf^Çnes ) pludeurs Gouverneursiqui, 
par la Mbleflè du MIniltere précédent, 
ftvoient refufé de payer le tribut ordi* 
w.jirc ^ fe fournirent aux ordres qu'ils re- 
furent de r& part] les fla]as, dont It 
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plupart avoient fecoué le joug que leur 
avoic impoiè Akebar & ies fuccefleutSt 
rentrèrent dans le devoir , & vinrent , 
félon la coutume , monter la garde avec 
l'élite de leurs Rageputes ^ aux portes 
du Palais Impérial ; la Cour devint plus 
brillante qu'on ne favoit vu depuis Cha- 
Halm s enfin Nizam s'appliqua avec 
fucccs à détruire tous les abus qui s'é- 
toient glifTcs dans l'adminidration de- 
puis les dernières révolutions, & fur- 
tout à diminuer le pouvoir & \t% ri- 
cheflès des Grands. Kan-Drevan pr^ 
voyant que l'éclat de tant de fèrvices 
alloit rendre le Lieutenant cher èc né- 
ceflfàire à l'Empereur, 5c qu'il^nepour^ 
rcit manquer de fiiccomber fous la 
puiflance d'un rival fi redoutable, em* 
ploya toutes les relTources de l'intti* 
gue pour le rendre odieux à Muham* 
med 9 & à toute la Cour. Les Grands , ^ 
e/claves de la faveur, des richeffes & 
de la pui(rance,que le réformateur vou- 
loir leur enlever , fe joignirent au Géné- 
ralillime , qui ne cefloit de leur faire 
entendre/* qu'on devoit regarder Nizatn 
» comme f ennemi perfonnel de tous les 
n Courtifans \ que cet homme ambitieux 
» ne votdoit qu'il n'y eût que lut & les 
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u enCêm de Grands 9c de puiflani à U 
u Cour & dans les Indes ; qu'après avoir 
a» écrafé roue ce qui lui faifolr ombrai 
»» ge f iafqu'où ne porteroic - U pas fes 
m de/irs ^ qa'indépendaromenc de la 
Il Julie frayeur dont on ne pouvoir 
»• manquer d*6ne faiii àla vue de Ta puiif 
o fance , que devlendrolem les Grands. 
M û cet homme auftere Se avare réufliil 
. M foie dans le projet de réiabllr lesaffaU 
M res fur le m£me pied où elles étoieitt 
M du tenu d'Oramgaeb ? qu*au lieu d'un 
m Roi magnifique» généreux » humain , 
M reconnoiiTanc , ils aurolenc un maître 
«dur, farouche» cruel, impitoyable» 
a» qui réduiroit leurs penfions» envahi 
» roit leurs héritages» Se les rraiteroic 
M efclaves. 

D'un auirecôcé» Kan-Devran répétoic 
continuellement k TEmpereur qu'A étoir 
>i tenu de Ce défier dkm Sujet que Cet 
99 bienfaits avoient égalé à lui} que toute 
ff la Cour voyoic avec douleur que le 
m Monarque étoit prefque fans considéra^ 
H tioti » r indis que le Miniftre comptoir 
M à Ca fiiice des Généraux de des Rois qui 
99 ne le quircoient point i qu^on gémitoic 
#> dev. un vil efclave prendre! Tégard 
99 de Ton maître le ton d'un cenieur ôc 

«d'un 
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n-f mi pédagogue. S' m doutés point , . 
Seigneur , ajonucÎMl , £tf homme atùfi*- 
cieux j Jous MU {kle apparent pour ta 
perjoime fuerie , cache des defftins pro^ 
fonds. Il tiy à perjouke jui^Jt ttapers 
fon hypocrifie 6r fa diffinmiaàon \ ne 
Sapperçoive que Jon ûudàtiosi liefi pas 
encore fatis faite pat ta plus riche de tou» 
us les Vice-Royautis , & la première di^ 
gnité de VEtat : U a toujours a la toucha 
les mots d^ ordre , de difcipU^e , de venu ; 
le perfide ! il ne firifpire ces iddesd^aufii^ 
rite & de réforme , fUe pouf u rendre 
odieux à us Sujets , O préparer une rr • 
voluâon y dont il f aura éien profiter pour 
s^affeoirfur te Tréne de Tamctlan , au 
fang de fuiii s'efi uni ^i-èponfani ta 
niéee. 

mtà fetnst révcAMer ^tf Ibnd .de Ton 

cfÈXLt \tt JMideM ibo|>çoti» contre foti 

MiniAfe ; rftiiftéfj#^<ie Nlzaiii,i)tti ctdM 

mie ceAfQW ]i»Ar45£ye èè fa mdldTe , 

£è% ik^c» cbti^i^ Mf&nès commeticè^ 

letit â* ki det^Alr x^die«i« & inftfppbr* 

tabli^ '% mai^ il it^^folr éloigner de &. 

C^tir 5 rà même dcér l^adminlftrarioii 

des al^i%^ à un hortitfle qu'il 4sivoitrap^ 

peifé avec tatnt itkâiX: i ftfk pè»a»<at 

Tom^ JC C 
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pas aigrir le peuple , qui reganloit avec 
rai fonNizam comme Pauceur de lafcli* 
cité publique , foie pour ne pas éprou- 
ver la vengeance de ce vieillard redou- 
table. Mais en lui laifTanc la conduite de 
TErat i Muhammed téfoluc de bi don- 
ner tanc de. mortifications , qu'enfin il 
le forceroit à fe l'étirer de lui-même. 
D'abord il lui refufa plufieurs grâces , 
Nizam eut la douleur de voiries amis de 
Kan-Devran préférés aux fiens dans la 
di((ribution des emplois ; Tes confeils » 
qiii depuis fon retour avoienr réglé tou-^ 
tes les démarches de TEmpcreur , furent 
ou rejettes ou Combattus avec aigreur 
par les Favoris ; les courcifans s'apperçu- 
rtnt bientôt ; des {^ntiméns fecrèts du 
Monarque pour le Lieutenant abfolu^ ils 
compriretit que fi: le Prince ne le idé- 
pouiltoic pas de l'autorité qù'iHuiàvoft 
confiée , c'étoit par un refte de bien- 
£eance 9 par la crainte des fuites & fur** 
^ut pour ne pas fouliever les oéupleat 
dont le voeu gé*^ral l'îiv'oit a{>p»lé^ àJa 
tè<t(ét$ ^aire^f Sm çé^rft: découverte ^i 
qm fl^ïtoit fi fort kuts 4efirl , ils ca-. 
tDcreiU daas les vaés f olitiqttie$-dp -Mal^. 
trje , en. <hercfb?|it- à tourner :en Tidi<:'ule 
la|Her(bWîc;^ les-^m^ipieres ,; 1^ a^éle 3c 






«•]NM( édate contre lui des chaulons» 
des épigrammes » des bons mots; enfin 
Niaean devine lejouec de la Cour la plus 
maligne 8c la plus volupDieule de l'Aile. 
D*abord il parut iofenhble aux traits de 
Ces cnneiiftis, & les mépn(à i maisvoyanc 
que FEmpereur étoic de concert avec 
&s courct(àns » qu'on n*écoutoit (es 
avis que pour en tire , 8c qu'enfin le 
crédic de Kan - Devran remportoit fur 
le fien ; las enfin de (ervir un maître 
ingrat » il demanda avec inftance à 
ffimpereur la permiffion de Ce rendre 
dans le Dekan > fous prctexre de con^ 
battre qiieloue Rajas révoltés. Muham^ 
med , agréablement furpris d'un deffeia 
qui prcvenoit Tes defirs j^ confentit vo« 
lonoetsà fa retraite* Il lui accorda mè^ 
me» en partant» pIufiecM'sgraccs , qu'il 
ne loi avoit pas demandées: noplieureus 
dette délivré à ce prix d*un Miniftce » 
dontrauftcricé luiétoit devenue iofup* 
portables 

Nizam iortii de la Cour , ne respirant 
que fiireur ic vengeance > noa conue 
lEmpereur , dont la conduire excitoic 
ièuienienr fà pirié , mais conrre les Fa* 
▼oris » qui abufbient de Talcendanc 
'qu'ils avoienc fur fbn e(prit pour le 
fliMiger dana la dàbandj^ci il pcevoyok 
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que rindoftM atloit bientât erre tfi 

iiroie aux plus grainb malheurs* En eflFer , 
e (iraiid^ Viiic 6i le Généraiifiiine » qui 
iêu'i futcnt chargés de radmhiiflration 
dei affaires » s'en acquirceienr avec tant 
de négligence ^ les Grands conçurent 
sant de mépris pour ces hommes uni* 

âttemenc cccupéi de leurs plaifirs, les 
la'^s & les Nababs refafesent avec rant 
de fierté de payer le tribut ordinaire 9 
fes plaintes des Provinces vôifinei de 
)a Capitale» accablées d'impôts, furent 
k hautes, qu'on avoir tout lieu die crain* 
dffe une révolution* Kizam ^ qui avoir 

(réf a ces ttiftes événemens , écrivit à 
Empereur pour lui ouviir les yeux 
ht la conduite Inicnfée de tous ceux 

2ti renvironnoleht» Prince infortuné , 
i difoit-'il f Us fiaMurs dont tu as 
ésoitfà la 90ix psfjide , té SMiuiferu 
fur un chemin dcjlcurs dans un affreux 
fricipice f ie» J^refinces , accatUes 
d^ impôts , réclament en vain ta jufiice €f 
ta iicnfaifaneé. Leurs pimentes ne peu-^ 
vent parpifiirjufyu*à ton fuêlime tréHê , 
0H leetr ferme' tout ac^e auprUde toi % 
les Qonvêrneurs profiter des intriguas , 
de la négligence « des divijîems iufneil0s 
é ie la Jotélêffe de teé MinipiSA ^ pmeer 
^isaèttr infe nfM mm i Samarsiru at^ 
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Provinces que iu Iturs as eonJUt. Les 
Ptmpies témoins des dét^uckcs^dcee^Uts^ 
de U honu & des famées de ces hommes 
rils fui ofU fur pris tm eoufieuee , Jus de 
géuurfur euiU J^Mxeàs » ft difpofemâum 
Jouleyemene^inirul^ Uejl iems enfim que 
U vérité perce jufyu*A tùi^ ddîgmejetÊer 
um regard far te taà/euu que i^ offre uu* 
jçur^kui tludofUu j tes troupes font 
feus courage érfuni d^'eip&ue; tes4Sé^ 
méruuscfjuts émutatiou^ Jums fidélité & 
fous tuions ; ies Gronde » ptoagés dans 
la tnoUeffe » riches èf excès de ses hien^ 
fuies ^ font imuiHes & peut- ttne dauge^ 
reeut à tEtut » dont ils divroient use 
fuppmi i des deux notions qui hahitene 
le vafie Empire que tu us reçu de tes 
Fores » Us Mogols ue eefim défaire écta-^ 
ter te mépris dont ils font remplis pour 
tes Minières ; ton autorité commence â 
leur devemr moins ckere it moias facrée ; 
fottr tes Indiens > que n avons nous pas 
à craindre de leur haine mortelle contre 
nœu : ils épient depuis trois fiecles toc^ 
eafion favorable de hrifèr leurs fers ; 
peut" être touchons ^ nous aufunijUmo^ 
ment de les voir ^tlsver contre nous & 
détruire C Empire^ que le grand Tamerlam 
& tes augufies Ancêtres ont fondé uvec 
tant de travaux & de dangers. Pardonne , 

C iij 
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Seigneur i fariùnne et langage hardi à la 
iouUur & au [ile d*un vieux fcrviuur 
que tu as ccmèti de grâces & qui ne ref- 
pire que ta gloire , daigne écouter fa yoix 
mourante. Que faut^il faire j diras --tuf 
Ecarter d^ auprès du tronc les indignes fw^ 
voris qui tajfiigem^ ufaifir du geuver^^ 
n^il que tu as remis entre teurs mains 
infidelles , conduire toi^mime des troupes 
contre cette foule d* usurpateurs qui refu^ 
fent â*exécuur us ordre^s , faire rentrer 
dans le niant tous ces ejclai^es , qui ne 
font devenus puiffans & redoutables que 
par ton exajjiye bonté 5 prendre enfin pour 
modèle de ta conduite le grand Oramg-^ 
ieb,qui ne tHnfpirera que -des fentimens 
dignes £un Roi^ 

L'Empereur lie réponik poiirtàcerre 
lettre , foit xjrfelle iie parvînt point 
entre £e% mains , folt qrfil s'en moquât. 
Les padions de Nizam-Moulouck 
étoient très-vives ; outré de cette nou* 
▼elle marque d^ndifFcrence & de mé- 
pris, le Lieuténam eut recours à la per* 
ndte & à la trahifon pours'en^ venger. Il 
appelia dans le (èin de PEmpire , à force 
d'argent & d'intrigues , les chefe des 
Marates & des Patanes , abandont^ant 
âinfi à la fureur & au brigandage de 
ces Nations barbares, les mêmes peu^ 
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pla d^nt il venoir de plaider V9tc taat 
de chaleur les intérêts auprès du tronew 
Ucfi, ums , leur écrivoic le perfide Mi« 
aiftre » de vou^ venger de ropprejfkm cà 
vous ont Uttusfilong'^tems les Mogotss 
faru[ de vos measagiHS % rép^ndei-^vom 
dans Ui provinces 2 rien ne pourra réfijV 
uri votre courage & à voue impituofité. 
Les lâches qui gouvernent aujourJthui 
i Empire j loin iPofer fe mefura à vous y 
ckcrcherone à vous de far mer par leurs 
prières & Uurs tri fors , Us chemins 
vous feront ouverts ptfyu^â Dhély.\ 
UMS pour cMktr â C&npire notre in^ 
telligence , commcncei par ravager le 
Decan ; je vous ahandonne les peuples 
de mon Gouvernement jje vais préparer 
vos confuetês ù vos- yiOoires : tout ce 
fuaf exige pour prix des fprvices que je 
vous confacre » cefi de ru point conclure 
de paix avec vos ennemis que de concert 
ayectttoi. 

Eblouis par les promeflfes brillantes 
de Nizaro, les Marates iè mirent les pre- 
miers en campagne , & fondirent fut 
le Decan dont ils trouvèrent les pafla-» 
ges ouverts ; ils portèrent par - tout le 
fer & le feu, & firent un butin immen«* 
&. Nizam (ètint renfermé dans Orem- 
gabad , d'o4 ii voyoit Tincendie qui 

Civ 
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àt% pcoplet qui lui étoieni confiai , ne 
rfmpâchoic pm dt )ouir du plat(ir de 
f*£tfe vengé* Cependatic il etivoyoic 
eouf ieri fur cettrien k 1* Coor pour de** 
mander dcifeceuH » qu'il n'efpéroirpaf» 
Lei Pacanei de leur c6fé l'avanceient 
iani le Gucnrate qu'ils dévftAerenr ^ 
iktin qu'aucun corpi Mogol ofAtfe pré^ 
/enter à eux i ennn iJf parvinrent juA 
€\\x'k la fortereCe de Golhiléor \ avant 
que lei Mitilftref di^gnadèm donner la 
moindre ordre cotitreeux, dlHitidotinant 
«infi lAciiemem k leur fureur le« piui 
belles provincef de l'fimpire. Mali en^ 
fin le cii des liablians fufçitlftt les plain- 
tes de Nbam , l'auteur dfs malheuri 
publics t A^qui fut le premier à fe dé- 
chaîner conttve Tindotenee des Favoris, 
(t firent entendre à Muliammed i ce 
Prii-ce/enfiblc à des malheurs qu'il igno« 
roic 9 ordonna à Kan - Devran A; au 
Grand- Viïlr de marcher contre les Bar« 
barei avec une nombreufe armée ) il fal- 
lut obéir : mais l'un & l'autre Général 
éptemenr Iftchc 6c votnpruetiV répon« 
dit fort mal k la confiance de TEmpe* 
reur. Au lien d'attaquer l'ennemi , qu'il 
ne tenoit qu'à eux d'accnbler , ers deux 
hommes t plus oc<rupés de Ictirexiftfnce 
& de leurs plaifirs que de la gloire ic dei 
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iorérêcsde leur Maicre» Ce Mterenrde 
figner avec lui le traité le plus honteux : 
ils confeadreat à lui abanionnec pour 
toujours la quatrième partie desimpAs 
du royaaiue*de Guzarare » à condition 

2a il le retîreroit dans ùl patrie* De4à 
s accourarenit rriomphans à la Coor » 
Çt vantant d'avoir forcé par la terreur 
de leun armes & fans qu'il tm eik coû* 
fé une goutte de fang aux Mogols»iiii 
enaemi fernûdable , à dem«idec la 
paix* 

Cette prétendue paix a'étoit qu^ua 
piège ^ue leur avoit dreCTé les Patanes. 
En efl-et , à peine ces deux Géoéraitx 
étoientde recour à Dhély, qu'on ap- 
prend que Tennemi » qu'on avoit cm 
délarme, s*étoi^ mis ea marche plus fier 
& plus redoutable que )amai$ , & qu'il 
dirigeoit fa route vers Agra : les Mara* 
tes de leur coté «'approchèrent de Dhély:. 
A cette terrible nouvelle » les ciroyeiis 
des deuic viUes Impériales Gt ^laipient 
avec aîgfent de la lâchené deséc^icraux, 
èL les accu&iit d'agir de co^acertavec 
les brigands : peu s'en faUiK qAe ic 
peuple &e les immolât à TajuKe fiureur; 
on n'appaîfa qu'avec beaucoup de pet** 
ne rémotion ( fur le champ le Vizir 
& le Favoi:i mardiefeot contre les P*- 

Cv 
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tatiei 9 qui les avoic trompés à la /ofi* 
citation de NizatiL L'Omrika Scadec- 
Kan , Peifati d'origine , Phomme le 
pltts brave de Tlndoftan , reçut ordre 
d aller combattre les Marates : celai* 
ci ne urda pas à iè fignaler par une 
viâoire, qui ne fut rien moins qoe àc'^ 
ciûveTEn efièt les vaincus quMqu'afioi'- 
blispar la perte de cinq oo ù% mille hom- 
mes 9 trouvèrent le uscret de dérober 
pluiieurs jours de marche an vainqueur , 
Se parurent à quelques lieues de Dhély , 
lor/que far (a foi àes cooriers de Scadet- 
Kan y on les croyoit battus Se fnyans 
irersleur patrie* 

On ne fçauroit croire queSe fut la 
conflernation de la Cour à la vue de l'en* 
nemi ; les armées capables de défendrela 
Capitale étoient éloignées de plus de 
quarante Heues^ On envoyé couriers 
itir couriers au Vizir , auquel s'écoic foim 
Scadet - Kan » oour lui ordonner de vo- 
ler à la défenfe de l'Empereur ; Se en 
m£me*temson arme les Officiers de la 
Cour 8c les Bourgeois pour faire tcte 
aux Marates , en atrendam le fecoars 
du Vizir. L'Omrha Hazen-Kan corn- 
mandoit cette nouvelle armée »/]uifai- 
foit toute la rellburce de 4'Empereur » 
il la conduit dans un excdllMt pofie > 
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qa*il couvrit de retranchemens. Mais 
l'ennemi mcpriroic trop xles milices 
bourgeoiiês pour être airêtc par de foi- 
blés remparcs levés à la hâce , & qiu 
annonçoieac la crainre & la foiblede 
des Mogob 9 il attaqua donc ces recran* 
chemens avec impémofité : les citoyens 
de Dhély combattirent de leur cô(c 
comme des hommes qui avoient leurs 
femmes & leurs en£ios à défendre ; ils 
repouiferent plufieurs fois les Barbares 
Se en firent un grand carnage. Les Ma- 
rates ne fe rebutèrent point dans ref* 
pérance de lafler bientôt un ennemi 
qui n'étoit point accoutumé aux armes. 
En effet , ils emportèrent les retranche- 
mens , tuèrent le Général avec un grand 
nombre de Courtifàns & d'Officiers : à 
la vue de la tête de Hazen - Kan , por- 
tée iîir une lance^ les. Mogols perdirent 
courage & fè débandèrent ; le vain- 
queur les.pourfuivit jufqu'aux portes de 
Dhély , où il étoii prêt d'entrer > lorf- 
que parut le Vizir avec un corps de ca^ 
Valérie. 

: '^ Ce Général ayant reçu la nouvelle 
du danger de l'Empereur & de la capi- 
ule, s'étoit mis (ur le champ eu roote, 
avec d'autant plia d'empreflement qu'il 
n'avoiç Ki&kk aaiadte pour Agra , donc 

Cvi 
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les ennemis venoient de sVloigner. A 
quelques lieues de Dhély , il apprit que 
les Bourgeois en étoienc aux mains avec 
les Maraces : il le détacha à la tête des 

{)lus braves de l'armée & arriva au ga« 
op ; mais quelle fut fa douleur quand 
il apperçut la vââoire des Barbares 6c la 
fuite des Mogols ; cependant quoiqu'il 
n'eût avec lui nirartillerte » ni lès prin* 
cipales forces ^ il ne balança pas & atta- 
qua le vainqueur avec beaucoup de 
vigueur ^ oa peut dire que ce Général 
CaaivsL ce >aar « là TEmpire par Ton aéH* 
vite & fou courage. Les Marates affoi- 
blis parle précédent combat» la chaleur 
& la fatigue , le reçurent d'abord avec 
Iseaucoup de fierté : on combattit de 
part & cautre avec la même valeur ; 
mais à la /ue de Kan- Devtan , ic de 
Scadet - Kani qui n'avoient pas tardé à 
fuivre le Visir , les ennemis épuifés » 
latigttiflrans , perdirent refpérance de 
vaincre 6c ne rendirent pas le moindre 
combat : ils s'enfuirent 6c ne s'arrête^ 
rent qu'à douze lieues du champ de 
ibatailce. Au lieu de les poursuivre 6c 
d'achever de les détruire , le Vizir eoti«» 
cent d'avoir fauve la Capitale 6c TEm- 
pereur . «l'amuiâ deux jours à célébrer (a 
viâoire ; IbuÂnaâion donna le tems aux 
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Mararesdè fercrconnonrejmaîseffi'aycs 
de la perce qa*iis venoieDt de faire , & 
plus encare de la noavelle que les Gou- 
yenieuis des Provinces qu*ils dévoient 
traverfer dans leur retraite » s*ccoient 
réunis ponr leur fermer les pafTages » 
ils comprirent quMs ne pourroient ja* 
mais échapper au fer des vainqueurs» 
Dans cette extrémité , ils prirent le parti 
ffcnvoyer des Députes au Vizir pour 
lui demander la paix ; cet homme 9 oui 
déjà foupiroit après les délices de (on 
ferrail , les reçut avec beaucoup de 
joie , & les laiflfa , pour ainfi dire , maî- 
tres des conditions ; le Favori 6c les 
principaux Officiers , aufli voluptueux 
que le Vizir , confenrirent au traité , 
& en prefiTèrent même la cpnclufion. Il 
n*y eut que Scadet - Kan qui s*oppofà 
à une pareifle lâcheté: mais il eut beau 
demander qu'on lui confiât une par* 
ne de f armée , répondant fur fa tête 
de détruire cette multitude de brigands » 
on ne daigna pas Tentendre , & la paix 
fut fignéç. LK5mrba /e rerira , m^ 
gnant hautement la def^lhée de l'Em- 
pire trahi par des Généraux imbéciU 
les. Le Vizir & le Favori reprirent le 
chemin rfe la Capitale ; là , ils rendi- 
rent tm compte pompeiu à rEmpereur 



6i Rivoluwms 

de leois Ttâoues » & lui eKJgetereoi les 
avantages de la paix qu*ils vcaoienc de 
conclure. Malgté toute fa fbibleiTe pour 
d*indignes Minières » Muhamnaed /en-' 
tit que rien n'ctoit plus injurieux à (a 
gloire qu*un traite dcfavantageux figné 
a (on in(çu , & dont les Barbares profit 
teroient pour fortifier leurs armées & 
recommencer leurs brigandages \ mais 
il n'eut pas la force de témoigner Ton 
chagrin aux indignes dcpofitaires de fa 
puiiïafice : il réfolut feulçment de leur 
afTocier un homme plus £erme &: plus 
courageux , & il jetta les yeux fur Ni- 
zam , perfuadé que cet homme dont il 
coniioilToit les artifices & la foupleffe» 
étoic feul capable de délivrer TEmpixe 
des brigands qu'on tç , foupçonnoit y 
avoir rappelles ; telles étoient l'ambi- 
tion & la puiflance du Vice - Roi da 
Dekan > quil falloit ou le {Perdre ou 
lui abandonner le gouvernement de 
TEtat. 

Les Patanes & les Matâtes » qui déjà 
recommençoient leurs ravages , forcè- 
rent Nf uhammed à implorer pluDot qu'il 
ne penfoit .leTecours d'uniujet qui lui 
étoit çgaVment odieux & re4otttable. 
Il lut ccrtvit donc dans les termes les 
plus flatteurs > & le coofuca de reveois: 



2 DfcâT prendre f adaântflntfoo iFon 
Empdcc , donc il devoir ccre legardc 
coBiDc le Dieu nuelaire s qu*ilfè feroit 
«B pi^îfir de lecevoii fcs conleils ^ ou il 
ijmmx bîca forcer les Grands à Te (ou- 
ncme aux ordres du plus ^and hom- 
me de llndottan, & qu^enfin il ahan- 
dooneroir à ion reffendment cous ceux 
doffiT il anroir lien de fe plaindre. Ni» 
xamctoîr enchanté de recoeillir ainfi le 
ibnir de les incrigacs \ mais fost qn'il (e 
ég^x de la Cou^ qui TaToic fi fcavenr 
Dompé , on ^Imôc qu'il Toulâc jouir 
pSns long-tcms du plaifir de iê voir 
scdicicfcer par fbn Roi ; il lui répondit : 
Qmmfwès mww fâù de fi famtmx nom- 
pmges fmr mue mur femét J^éateils , ii 
mt bâ €ampe9ûù foùu à loge de plus 
Je fmmire^rimgu mms » de womrir tes rif^ 
iftesd^mme m^mvtUe umvigedom § fm*îl 
me Jmm/îmù pùts fmmprcs le refos fuii 
mwmii: mekaé par plms de foixerae mus 
de fermées ^&fmcmfin il me cejeroudens 
le ïïetrmiie de faire des vœmxp^mr Ufm^ 
iasr de tEtms é pamr Im ^mire dm màeil^ 
Lmr des Rois* Mais ces prétendus def» 
loBS de retraite s'évanouirent à la vue 
dvoe fecoode lettre plus flatieuiè eiK 
CDfe& i^ospRiffanteque la inreiniere. II 
lemir donc en route , perluadc qu oa 
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le reAiCi^efoic d*autanr plusqu^iltenoSt 
la deftinée de l'Etat entre iès mains , & 
que feu! il pouvoit le délivrer des bri- 
gands qui le défoloient^ 

En efFec » à Ton arrivée à Dhély , 
TEmpereur lui confia la principale auto- 
rité} les Minières âcKan-Devran lui- 
même furent fournis à fes ordres : jamais 
Nizam ne s'étolt vu plus puifTant. Par« 
venu au comble de (es vodux , le Vice* 
rot de Golconde ne penfa plus qu*à être 
utile à TEtat. Son premier foin fut d'é- 
loigner les Patanes Se les aiitres Barbares; 
il négocia avec tant de'^ttccès^ il em« 
ploya fi à propos les raifons , les mena- 
ces & l'argent I qu'enfin les Barbares fe 
retirèrent dans leur patrie. Mais , des 
qu'il eut rendu ce (ervice important » 
qui » vraifemblablement , avoît été Tu- 
nique motif de fon rappel , Nisam s*ap- 
petcut de la diminution /enfible de fon 
crédit ) on ne lui rendoit plus les mêmes 
honneurs : TEmperetir , qui d'abord IV 
voit comblé de carelTes & de diftinc-* 
tions i manquoii fouvem pour lui d'é- 
cards 6c de confidération : la Cour 
étott toujours plongées dans (es mêmes 
défordrei ; les abus augmentoient , 6c 
fe fortffioiettt de jour #ti jour s enfîa 
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Kizjm happèrent qv*il s*éfoit h:ttk 
cblomr par de vailles espérances. Mais 
lien ne loi cau/à tant de doulenr que 
b CDodoiiede Kan - Devran à Cob égard* 
Ce &vin , ^P^ avoir recherché fon 

^~ 8c sfctie même homîlîé pour 
r^avoit , toat - à- coup , 8c (ans 
■■- — « ^ laâfbn , chan^ de conduite à 
fea c^ard , )iifqo*à rsd^andonner atit 
rdkncs 8c aux inlbltes des Coiirti(ans , 
enclaves de la farear : hii - même (è )oi-> 
gnoir à eux ; & jamais Nîram ne pa« 
mifloie à fandience , on an Dorban , 
qa*oa ne le toomic en ridica!e. Un joar 
çs'3 auroitchez PEmperear» le Favori 
^édhappa jnfcjn'à dire tont-haat : Voici 
le StmgmQMttdî. ( Ce mot fignifiç on char* 
izian qsn fait dan(èr les Gngcs. ) Obi ^ 
reprit le Mimftre iîirieax ^ & fgâ ufcrm 
bauéi danftr. 

QBEoicpie Nîz:mi oppofàr tonte la fier- 
se de Ion ame aux outrages de les en ne* 
■K, & qnH parât infenfifole , Se tncme 
ispcriear à la diigrace , il étott au fond 
dednré de la p!a> vive douleur ; il roa- 
gdloir cTavoir ajouté (bi aux promeflès 
iwi Monarque qui ne pouvoir vaincre 
fk feiblefle pour un Favori que lui 
: n'eftimoit pas» Quelle honte pour 
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un homme A ambitieux « pour m Mt- 
niftre qui réunifToic une de titres & de 
dignités I de Te voir écliplé par un jeutie 
Favori , confondu ^^m la foule dei 
CouniHins , rufpeâ; 6c dégradé : mais 
il n'ofoit demander la permi(fion de re« 
tourner dans le Decan^ ne douta.it poim 
qu'on ne lui Ht un crime de fa renaice ^ 
qu'on ne Tatrêtâc , ou même qu'on ne 
le mit à mort t dans la crainte qu'il n'ar« 
mât encore une fois les Pataaes ic les 
Marates* Il relia donc à la Cojir , affêc< 
tant un zelc vif âc ardent pour la per« 
Tonne du Prince qui le malciaitoit ; 
mais en même - tems il méditoit l'hor^ 
rible projec de perdre tous (es ennemis ^ 
6c d'envelopper 4ans la mcme ven^ 
gerince l'Empereur » s'il s'obftinoità les 
protéger* 11 tenta d'abord de mettre 
dans les intérêts le Grand* Vizir « qu'il 
croyoit)a!oux du crédit de Kan-Devran« 
Il avoir d'autant plus droit d'efpérer 
Tapj^ui de Kamereddin - Kan , qu'il 
étoit lié avec lui par l'alliance la plus 
étroite s Ton fils aîné avoit époufé uae 
des filles du Vizir ^ 6c le fils du Vizii; 
une des filles du Lieutenant de l'£mpire« 
Mais ^ambition , le defir de dominex 
dans une Cour orageufen^avoieot point 
de charmes pour Kamereddin - Kan. 
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Cet domine, plongé dans lamoUeflê» ne 
refpiroic que le plaifîr > il croie content 
du fécond rang » & , favori pour fa* 
Tori , il aimoir beaucoup mieux Kaa-* 
Devran» qui lui faiibic pan <le Tauco- 
rité , & qui lui laîilbir amaffer de grands 
trésors 9 que Nizam> donc il redoutoir 
les hauceuis &c rauftériré. Il demeura 
donc A>urd & infènfible aux avances 
d'un allié, de ramitié* duquel il fe d^ 
fioii beaucoup. Ce refus, ne déconcerta^ 
point Nizam - Moulouck ; & , au dé« 
raur du Vizir , il chercha par (oo^ 
FEmpire des méconcens & des traî-» 
très , pour les affocier à Gi vengeais 
ce. 

Le plus confîdcrable de tous ceux qui 
lui vendirent leur foi , celui dont il ti- 
ra les lervices les plus (îgnaLcs > fîii le 
fameux Scader-Kan , qui s'écoit fi fort 
diftingué dans la dernière guerre. On a 
vu combien il a voit été indigné du trai- 
te honteux que le Favori & le Vizir 
avoirnr conclu avec les Barbares vain- 
cus. Depuis ce temps - là il écoit deve- 
nu leur ennemi ; loin d*avoir part aux 
bien£iits qu'il étoit en droit d'atten- 
dre de la Cour » on Tavoit , pour ainfi 
dire , relégué dans fon Gouvernement ; 
Se le Favori ne cherchoit quà lé rendre 
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odieux à TEmpereur , & à le perdre. 
Scadec-Kaivnftruic de la haine & des ca- 
lomnies de Kan - Devran , ne refpiroit 
que fureur & vengeance contre TEmpe* 
teur & le Favori , pour lefquels il avoic 
lin égal mépris. * 

Telles ctoient les difpofitions de cet 
Onirha , lorfcjue TadroicNfeam-Mou- 
louck le fonda : ces deux hommes s*c- 
toient devinés *, bientôt ils unirent leur 
Haine fur la foi des fermens les plus teiri- 
bles. D'abord ils convinrent jde tenter 
rous les moyens que fournit Tincrigue^ 
pour faire chaflêr de la Cour le Favori & 
re Vizir , afin d*élever leur fortune fur les 
débris de ces rivaux ^ 6c de fucqéder à 
fcur pouvoir 5 ce n*eft pas qu'ils comp- 
taflènt beaucoup fur ce projet : ils con- 
noiflbient trop le caraûere de l'Empe- 
reur , qui n'avoit jamais témoigné de 
vigueur , de fermeté & de confiance » 
que pour fon Favori ; mais ces deux 
hommes croyoîenr , après avoir fait 
Cette démarche , être moins criminels 
s*ils rempli (loicnt l'Empire de troubles » 
pour perdre leurs ennemis. Ce qu'ils 
avoient prévu arriva :en vain les fem- 
mes , les eunuques qu'ils avoient en- 
gagé dans leurs intérêts , s'efforcèrent 
de détruire Tamitié de l'Empereur pouv 
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Kan-Devran; quelques uns de ceux qui 
oferent élever la voix contre lui furenc 
punis. Kan- Devran reçut de nouvelles 
marques de Faveur \ il refta triomphanc 
à la Cour , qu'il gouverna avec une au- 
torité absolue. 

Quoique les chefs des mécontens 
eufTent prévu Pinutilité de leurs efforts » 
ils n*en furent pas moins furieux de voit 
Kan- Devran impénétrable aux traits 
qu'ils lui avoient {Portés) cXl alors qu'ils 
ne mirent plus de bornes à leur reiïeuti- 
ment ; ils fe déterminèrent à tout hazar* 
der , leurs biens , leur vie , leur gloire » 
l*Empire même , pour renverfer la for- 
tune de deux Courtifàns plus heureux 
qu'eux. 

Après avoir long-tems balancé furie 
choix des moyens , ils n'en trouvèrent 
point de plus certains que ceux de cher^ 
cher par-tout des ennenùs étrangers & 
domeftiques à l'Empereur , dans refpé- 
rance que les deux Miniftres incapables 
dé faire tête à l'orage , donneroient 
tant de marques d'tncapacioé & de 
foibletfè , que Muhatnmed feroît en&i 
obligé de leur ôter le gouvernail, pour 
ie leur conÇer. Au rdle > les Mirâtes 
& lés Patanes , qui étoyeut depuis fi 
long -^ texps çp ^Q^Ç^CP^ de , i^vag^ 
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fEmpire , ne leur parurent pas des en- 
nemis aflez redoutables pour exciter 
dans Tame de rErapereur le trouble 
qu'ils y votiloient répandre. * 
" Ils^adreffèrcnt à Nadir-Schac , ufur- 
|)ateur heureux de laPerfe , & lliornme, 
alors , le plus ccld>re de rUnivers. Ceft 
avec le fecoursde ce Conquérant, oue 
la fortune tira du ièin de ia mifere 
& du brigandage , pour humilier les 
plus puiflans Monarques de PAfîe , 
•que les deux traîtres vinrent à bout 
de ruiner pour jamais TEmpire où ils 
étoient parvenus à une fi haute fortu^ 
lie. 

Avantqtiede rendre compte du fuccès 
de leur crime , il convient de jetter les 
yeux fur la Perfe, qui , depuis plus de 
vingt ans , offroit un fpeûaçle terrible 
te déplorable. 

" Le Sophy Schac - Hixfleîn , héritier 
du trône & non de la valeur & de la 
conduite de fcs percs , s croit préparc à 
lui-même les plus' grands malheurs par 
Ht mollefle , fon inapplication & fa Ml^ 
itheté. pâévation r^ipide de fes Favo- 
ris , leurs rapines 8c leurs vices excitè- 
rent contre lut la haine & le mépris ; 
les Aghuans, peuple pcn connu juHja'a- 
IflOrs o: efcUre des Pèrlanl^^ tt révolte- 
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ïtnu L^iA)1>écille Sophy ruecombâ fous 
une poignée de ^es brigands dont le 
Giet le détrôna. Cette révolution fut 
luivie du itiftiracre de prefque tous les 
Prioces du Sang & des plus grands Sei^ 
gneurs ; le refte de la Nation* voulut 
venger ftt Chefs , la guerre s*aUuma 
dans tomes les Provinces, & des rives 
de TEuphrate aux frontières des Indes 
on ne vit que combats ,ma(Tàcres , piU 
lages & incendies 5 ce flcjTu , qui dura 
vingt ans, emporta plus d'un million 
d'hommes \ la pefie & la famine ache- 
vèrent de défoler ces belles régions. 
Enfin li^s Turcs & les Ruflès profitèrent 
des malheurs des Perfans pour conquérir 
itlreiix^lesPtovinieesqui étaient lé plus 
à lett bien(eancev Qui eût ofèialors pré* 
voir que du fein dé là Perft déchirée ^ 
accablée » dât bientôt fonir lé pldi fa^ 
meux conquérant du fiécle ; mais pet* 
fonne n'ignore que c'eft dans les guer^ 
rcs civiles q«e s'élèvent les hommes les 
plus célèbres par leur aïkdace^ leurs ta- 
lens! ' i 

Un fi#nple dtoH^tlde là provîntes 
Chorafam, appelle' Nadir- Koul , fut 
rinfttument dpnt'*ta Divinité fe fervli 
pour rendra unédtat p^ita^er m crdo^ 
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Xbler TAile. Cet homme » iîls d ui>Goip> 
vcrneur d'une PUce confidérable, perdit, 
j^une encore, fon pece« àc tomba fom U 
cuceUe d'un oncle qui l< dépouilla de Tel 
biens ; il ne refta d'autre pa^ ti à prendre 
à Nadir-Koul pour fubufter que de ft 
£aire ft>ldac« Il le diftsngua par taiu d'ac- 
tions pleines de courage & de conduis 
te , qu'il parvint bientôt à commander 
mille hommes ; ià réputation augnueti* 
ta toujours : enfin «ans une invafiof» 

Îue firent les Tartares Usbecs i^m le 
^horafam , avec une armée puiflânte, 
on le jugea feul capable de fauver la 
Province > on lui con6a quelques trou- 

CfS , mais malgré rinégaliié du nom-' 
tf le jeuo9 Nadir -Kout reolporta 
aue vi<5UMre décisive. On lui avoir pro^ 
mis pour ^ï\% de fa valeitf de de Tes 
iêrvices un emploi plus jiMOftan- 9 
op fe moqua de lui. ht refteiHiment 
du Jeune^ vainiquaur fut tel ^uHl fe 
jetta dans un^f trompe 4e brigands , i 
la tête de laquelle il fie des ex pi 4tf 
^tiMhs iH'cùmvsiÂn dfserifUef fans 
nombre* CeA danrcffsei^diiions qae 
cet homme 9 d^i^. P^mreUeoieml&rpce » 
ff*4Cfieuf umii rettf (|if /Mt, à J» lapîne # au 

meurtre 
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meurtre 6z au catnage » qu'un de fes 
plus grands plaîfin (ut dans la fuite de 
voir couîerle fang humain \ mais enfin le 
brigand Nadir - Koul éprouva le fort de 
/es&mblables, il tomba entre les mains 
de Schah - Thamas , le (èul des fils du 
dernier Sophy qui fât échappé au nau* 
(rage de fa famille. Ce Prince , auquel 
on avoir vanté le courage & les taleus 
de Nadir- Koul , voulut le voir : Pour^ 
fuoiy\\i\ dit-il, tfvrc de ta va/tur , de 
la naiffance & des talens , as-tu cmbraffi 
l'infâme métier de brigand? Voyant ^\À 
répondît Nadir -Koul, mon Roi ditré^ 
né , ma patrie fubjuguée , mes biens en-- 
vahis , mes fervices fans récompenfes , ne 
f cachant que devenir ^ foi été forcé Jt avoir 
recours au brigandage pour ftdfifier. Le 
Prince trouva (a rcponfe infblenre , & 
ordonna qu*on arrachât Nadir de fà 
prcfênce & qu'on le fît périr fous le bâ- 
ton : quelques momens après , fc rap- 
pellant les paroles du criminel , il y vit 
plus de grandeur d'ame & de courage 

2 ne d'arrogance , il révoqua Tordre & . 
t grâce à Nadir - Kod , mais Texécu- 
rioa étoit déjà fort avancée : à peine lut 
troava-t-en quelques reftes de chaleur 
Se de vie ; on le fit revenir à force de 
T^me IX^ D 
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foins, & on parvint même avecletetns 
k le guérir de fes bleÛTurcs. Des qu'il fut 
en ecac d'agir, on le prcfentaauPrm* 
ce, qui lui ne beaucoup d'accueil & qui 
lui donna une partie de fes tioupesà 
commander : de chef de brigands de* 
venu Général de fon Prince , Nadir- 
Koulfe ilgnalapar des prodiges de va- 
leur & d'adivitcjil fufBt de dire qu'ca 
peu de tems il gagna plufieurs batailles , 

gu'il reconquit la Perfe , & qu'il rcta- 
lit Scbah-Thamas /îir le trône de fes 
Ancêtres. Le nouveau Roi combla de 
bienfaits Thamas - Kouli-Kan ou l'et 
clâve de Thamas ,. ( car c'eft le nom 

Su'avoit pris Nadir pour témoigner fou 
evouement au Prince ,) & le fit Gc-^ 
néraliflîme de iês armées. Mais Tha- 
mas -Kouli'^Kan reflembloit trop aux 
plus célèbres conquérans de l'Antiquité 
pour n'avoir pas leur ambition 5 il pro* 
tita de la connance & des bienfaits de 
fon Roi, pour lui enlever la couronne. 
Schah - Thamas furpris dans fa Capita- 
le & au milieu de fon Palais , fut amené 
J>ar ordre de Thamas - Kouli - Kan fur 
a place publique d'Ifoahan, où étoîenc 
affemblés l'armée & le peuple : là , si 
fut accufé & interrogé comme un cri- 
minel ^ Thama • Kouli - Kàii lui repiror- 
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c&a, dans les termes les plus outrageant ^ 

(es débauches. Ton oifivecé , (a molefle, 

(à lâcheté , Ton incapacité ; & iur-coue 

mn rraîcé de paix , plus néceflaire que 

honteux » qu'il venoit de (igner arec 

les Turcs iàns lui en faire parc , & qui 

écoit (on vrai crime aux yeux du Gêné* 

raliflîme. Braves Perfans^ s'ccria Tha^ 

mas * Kouli • Kan ^fouffrirei- vous plus 

long ' ums la tyrannie £un homme auJjjL 

lâche & aujfi infenfible à la gloire & aux 

imérits de la patrie ? N'ordonne^ • vous 

pas qu^il defcende du tràne qu*U avilit^ 

& que fon Fils encore au terceau le rem^ 

place ? Notre jeune Prince infiruit par 

les exemples de tara de Rois ù de Ui^ 

ros fes ancêtres , régnera avec gloire i 

^efi fous Jes aufpices que nous battrons 

les Turcs y dont nous avons reçu tans 

itinjures. A .ces mots Pair retentit d'im«- 

£ récations contre Schah - Thamas ; on 
r traite de perfide , de traître ; on de* 
mande à grands cris qu'il foit dépofè s 
qnelques • uns même s'emportent ju(^ 
qu'à le menacer de la mort : dégradé , 
accablé , confondu , le Sophy n^eut 
pas la force de proférer une feule pa« 
rôle pour (a défenfe ; on le faifit trem-« 
blant , évanoui , on -le tranfporte dans 
vue fortereflê & on lui fait pafler (bus 

Dij 
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les yeux un fer brûlant , afin de le 

rendre incapable de remonter fur le 

trône. 

Cependant le fils du malheureux 
Schah-Thamas eft proclamé Roi , & la 
Régence eft déférée à Thamas-Kouli- 
Kan.Les fuccès qu'il avoiteus Ju/quV 
tors n*étoient rien en comparai fon de 
ceux qui Tattendoient ; fon premier foin 
fut de conduire contre les Turcs une 
armée plus confidérable par la valeur ôc 
h. difcipline que par le nombre ; la guerre 
dura quatre ans ♦ & Thiftoire de TA fie 
n'en offie point de plus cruelle : les 
Perfans 8ç les Turcs pleins de Panripa- 
thie qu*infpirent des guerres éternelles, 
la rivalité , de grands intérêts , la difiié- 
rence de feftes dans une même reli- 
gion , ne le firent aucun quartier. Les 
talens militaires , le génie , la fortune 
du Régent brillèrent avec éclat dans 
ces campagnes qui Tont immortalifë ; 
il gagna cinq ou lîx batailles , donc la 
plus mémorable fut celle d'Erivan , li- 
vrée le 28 Mai 17} j ; les Turcs y per- 
dirent leur Général & pluy de cinquan^- 
te mille hopimes. Le truit de tant de 
fuccès fut la conquête de la Mingre- 
l^e , de la Géorgie , du Diarbekir Se de 
la Turcomanie. Le bruit des exploits 
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de Ttuinas-Kouli-Kan remplit TAfie cTef* 
bm , & rEorope cTadmtranon. 

MaisThamas-KooU-Kan écott défbr- 
aos deveim irop grauid pour refter 
dans la condition cf an Panicolier : il 
ne tarda pas à &re éc!ater le defièsn 

r*\\ avotc concn depuis plus de Ixx ans 
monter tnt le trône* Il convoque les 
Gcands de la nation » & leur déclare 
qa*ayant vieilli dans les travaux de \x 
|aeite , fà fànté ne loi permet plus d^ 
KMRenir le fardeaa des aifàires & quM 
abdique la Régence; ralTemblce gagnée 
on intimidée comprit rintention du Re-- 
gent, & le prodama Roi. L*ambitieax 
Tliamas - Kooli - Kan feignit de s*op- 
pofar an voeu général, mais enfin il le 
temBt , en proteftant qu*il ne cohfen* 
nùt à prendre la qualité de Roi qu*à 
condition qu*il lui faroit permis de 
rendre la couronne au jeune RoiScbah* 
Abas , lorfque ce Prince feroit en état 
de gouverner par lui «-même : mats per- 
sonne n^^ûta foi à la promeile de ru-* 
ûnpaiieur. 

Thamas-Rouli - Kan , pour faire voit 
^11 n*6toit pas cbloni de Tcckt du 
nôoe j reprit ion ancien nom de Na- 
dir , auquel il aïoâta celui de Schah ; 
en mcme-tems il s'appliqua à rétablir 

Dit} 
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la Perfe , dépeaplée par catit de guerre^ ^ 
en atcirandesEcrangers, auxquels il dii^ 
tribua des terres & desmaifons. Maïs ce 
qui lui fit le plus d'honneur 9 c'eft la 
paix glorieufe au il conclut avec les 
Turcs & dont il diâa les conditions^ 
Sur (es feules menaces les Ruilès lui 
reftiruerent les Provinces qu'ils avoient 
conquifes dans les guerres civiles. Il n'y 
avoir plus dans toute la Perfe que lo 
Royaume de Kandahar qui fût en proye 
à la révolte ; les Aghuans s'étaient can-« 
tonnés dans cette région » od ils entre* 
tenoient un refte de guerre par l'appui 
des Mogols 9 qui leur fourniflToient des 
vivres , de Targent & des hommes * dans 
la vue de fe faifir de ce Royaume , qttt 
autrefoi^s avoic été une des dépendancet 
de tetir Empire.. 

Avant que départir pour la conquête 
de Kandahar , Schah -Nadir envoya une 
célèbre ambaflfadeà ta Cour de Dhély » 
tant pour faire part de Ton avènement 
au trône de Perfe. , que pour fe plain- 
dre de la proteftion accordée aux 
Aghaans rebelles ; mats Muhammed , 
fenfible au trifte fort des derniers Rois 
de Perfe , refufa de voir les AmbaflTa* 
deurs du brigand qui s'étoît faifi de leur 
fanglante dépouille. Il relégua les Am« 
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ba/Tadenrs dans un fjuxbourg de Dhély % 
& après les y avoir lailTé long- tems fans 
leur donner audience , il les renvoya à 
leur maiire. Un tel excès d'orgueil & 
de mépris enflamma Nadir -Schah de 
fureur : il fe mie en marche pour le 
Kandahar , à la cêce de cent mille hom<^ 
mesaccoummés à vaincre. Les Aghuans» 
encourages par les promedes des Mon- 
gols , fe détendirent avec un courage 
héroïque ; mais la diicipline militaire 
de r£urope , imroduite dans les armées 
Perianes , le couraee & le génie de 
Nalir-Schah , prévalurent fur l'audace 
dénuée de tous ces avantages. Un Corps 
coniîdérable d'Aghuans fut forcé dans 
(es retranckemens , & pafTé au (il de 
répée. Le vainqueur s'attacha au fié* 
ge de la Capitale , l'une des plus fortes 
places de l'Afie , Oc défendue par plus 
de quarante mille Aghuans. Le ficge 
dura un an :Scbah - Nadir eût été obIi«- 
gé de le lever avec honte , fans la per-* 
fidie d'un des principaux Officiers re- 
belles qui lui livra la citadelle. Bienrôc 
il Ce vit maître de la ville & du Royau- 
me entier ; les Généraux & les Offi- 
ciers des Aghuans furent empalés , & les 
fimples foldats incorporés dans l'armée 
vîâorieu(è. 

Div 
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Tel ^tolt TenAenil que MifliAitufiecI 
avoit oréo^ïènfer , &ce futluique Nl- 
Kum • Moulouk & Séadec-Kiiu choift^ 
reiupourrinftrumeiude leur vengean- 
ce & Je leur ambition. IIi ne doucoient 
point qu*Jila vue d'un ennemi fi redou» 
tnble I Muhammed eflbyé n*éloign&f 
dei MiniArei limi expi^rience » fiini u-« 
leni » làns courfige » Ac ne leiK confi&c à 
eux-mCmeile (bin de fà défenfè » au** 
quel cm leur dellein école de àiiatnttr 
le Roi de Perië avec de Turgene i ou de 
TAccablcr » s il 9*ubflinolc à vouloir pour- 
fulvre les avantageai Nous verrons com*^ 
bien Tévénenieni conibndk leuti efpé* 
rancei. 

iSclinh *- Nadir écolt encore dam Itf 
Kaudahar cKCupé à oftcrmlr /h nouvelle 
conquête i lorlqu'il rr^ut pnr de» en voyét 
iècrcts Icaletcres des ihets de laconlpi*- 
ration , qui rexhortoient à profiter de (a 
fortune pour envahir les Indes. A Ia 
leAuro do ces lettres « (k joie fut excré-^ 
me : il n'avoic pan fans doute befola 
dïtre excité nnr des mollis étrangers à 
TinvaHon de rJndoflan ', la vengeance ^ 
1a hiiine i & le dcftr rie s'eniparer dee 
rréibrs do Muhammed , Ty portolenr 
de touce la pente de Ton cœur \ maif 
il ne pouvoic 8*emp<)chec d'admirer Ton 
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iMoIietir , qui lui préparoic aînfi les 
moyens de vâûncre & de triompher par 
les mains mêmes des Moço!s ; cepen- 
dinc Teaanc à con(idérer plus arcenrive- 
ment la grandeur & la hardieflèdu pro« 
jet qa on venoic de lai propo(èr , il fiic 
arrccc , te même effrayé à la vue des 
obQacles qu il aaroit à ftirmonrer pour 
s'avancer )a(qa'à Dhély. Il prcvoyoic 
<{a il aoroic à combattre les Aghuans , 
lajets des Mogok , peuple dont il avoir 
fouvent éprouvé le courage , & de plus 
maître des défilés Se des paflages preP 
que inacceffibles qui conduîfent dans 
riudoftan ; que lorfqu'il feroit venu à 
bout de les dompter par la force des 
armes , ou de les corrompre à prix d'ar- 
gent y il auroit aufli-rôt lur les bras les 
armées Mogoles entretenues dans le Ca- 
buliftan , & les Provinces fituées en de- 
çà de rinius : comment traverfèr les 
vaftes déierts qui féparent les deux 
Empires , régions infortunées , où Ton 
ne trouve que de mauvaise eau , & 
point de vivres ? Que » s*îl étoit adez 
heureux pour franchir ces obftacles, 
ne feroit- il pas toujours arrcic par 
rindus j fleuve large & rapide , fur le- 
quel il eft prefque impoflible de conf- 
' traire àçs ponts î & pjs les troupes Mo- 

Dv 
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Êo\t% itifintmenr plus oombreafes que 
\% fiennes > que (on année ie dctrui- 
roic par les conquêtes & la viâoire 
même * candis que celle des Mogols 
iê fortifieroir de jour en jour par les 
recrues que Muhammed pourroic appel» 
1er de toutes les Provinces de Ton vafte 
Emjnre s que même » fans en venir aux 
mains , fans bazarder de combat» Ten^- 
nemi » en ravageant & détruifant fon 

nre pays , pourroit le vaincre par 
im : que aeviendroit-il alors avec 
une armée qui ne pourroit ni avancer, 
ni reculer ? N'y avoir - il pas lieu de 
craindre qu'à la nouvelle d'un échec 
vrai ou faux , peut - être même fur le 
feul bruit de Ton abTence , la Perfe 
qu'il venoit récemment d'ufurper , 6c 
qui regardoit le Joug d'un homme qui 
avoit été brigand comme odieux 6c 
déreftable , ne fe foulevât , & ne réra*- 
bllt le Roi détrôné ? Lt% Turcs , qu'il 
avolt forcé de figner un traité de paix 
honteux i ne pourroient-ils pas le rom- 
pre t 6c recommencer la guerre ? Qui 
empêcheroit les RuiTes de reconquérir 
let Provinces qu'ils n'avoient reftituées 
à la Perfe que par la terreur de Tes 
armes } 
. Plus Nadir* Schah réfléchilToit fur ce» 
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obftacles , plus il jugeoic rentreprife ce* 
méraire.Il condamna donc le cranfporr 
d'ambition & de cupidité qui lui avoic 
fait rendre une rcponfe favorable aux 
Envoyés des deux Ombras, & il leur ccri- 
▼icaue,content de s*êcre venge du Mogol 

{>ar la conquête de Kandahar , il ne vou- 
oie pas pouifuivre plus loin (es pro* 
grès ; enmême-cems il leur dccailloic 
toutes les difficultés de rinvafion qu'ils 
lui avoienc proporée,& leurfaifoitfen- 
tir qu'il les regardoit comme infurition' 
tables ; enfin il finifibic par offrir un afyle 
en Perfe aux deux Ombras , s'ils )u« 
geoient qu'il y eût du danger pour eux 
de refter aux Indes. 

Les chefs des conjurés furent décon- 
certés de cette réponfe 4 mais Nizam. 
xéfolut de faire encore un dernier ef- 
fort , & il lui écrivit en ces termes: 
Le vainqueur des Aghuansy des Turcs 
& des Rujfes redouu les Mogols amollis 
par le luxe & les délices ! Et depuis quand 
les otfiacles & les dangers ejfrayent'ils 
ta grande ame > N'ejl-tu plus le même 
homme qui de la vie privée Ces élevé au 
trône de la Perfe à forée de génie & de 
tour âge ? N^es - tu plus ce mime Schah- 
Nadir , que la viSoire n a jamais cejfé de 
couronner y qui fur de Jimples menaces ac^, 

Dvj 
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fêfci Us Ruffes à terejlituerdes Provinces 
ènciens ^ fui as fait trsmbUr P Empereur 
Mahmoud jufques furfon crâne ? Au- 
jourd^hui qu*il s* agit de voler dans ùl 
mime carrière qu* Alexandre 9 auquel tes 
exploits immortels i égalent y tu te refufes 
à tes hautes & brillantes defiinies 1 On 
/exagère , Seigneur » les difficulté de 
la conquête que je propefe à ton coura- 
ge. Et qui pourroit arrêter un vaiqueur 
tel ûue toi ? Seroit « ce Muhammed ? 
Eh Iqui ignore que ce Prince lâche & im^^ 
bicille y abimi dans les voluptés ^ facri'^ 
fieroit fa couronne à fa vie & àfon repos? 
Seroient^ce Jes Généraux? Vieillis dans 
V indolence , la débauche & le crime ^ à 
peine connoiffent - ils les élémens de 
Part militaire? Je fer ois injure à tes in-- 
vincibles Pet fans , fi je leur comparois 
cette vile multitude qui eompofe les ar-^ 
mies Mogoles \ une poignée de Marattes 
& de Patanes a bien pénétré jufqiâaux 
portes de Dhély s [Empereur & la Ca^ 
pitale devencimt leur proie fans le eou^ 
rage de Séadet-^Ran ; Séadet^Kan fe 
dévoue aujourihui à tes intérêts , ù U 
grand Schah - Nadir balance encore ! On 
t*a épouvanté du nom des Aghuans ; 
7! as "tu pas déjà vaincu C élite de leurs 
troupes ? Ce peuple d'ailleurs , 'ainfi 
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fut iùBs ceux Je f Empire , opprimis ^ 

pUins de mépris pour Us licies qui Us 

pmipemens , u recerram comme U Liera'* 

tear des Indes , & tomberont à tes ge-^ 

wmx. Je ne parU point de mon crédit 

^ ie mes reffomrces i mais Us Ginéraux 

Je Cahoml y & U Kiceroi de Lakor ^ui 

me font dévoués , ne feront quune rejif- 

tsncefimttlie ^ & te livreront Uurs trou^ 

pes y lettrs places & Uurs magajins \ le 

perti puiffant que fai formé en taf^^ 

reur , foupire après ta préfence^ Pour 

prix des fervices qu*il te confacre , ilef-* 

père que lorfque ion iras inyincitU fefe^ 

ri ouvert un paffdge jufques dans lefein 

de tindoftan , tu forceras Muhammed 

à punir des Mimftres qui U deshono^ 

rent; qu après F avoir rendu à lui mime » 

i U gloire , tu contraBeras avec lui une 

alliance étemelU. La cej^on des Frovin^- 

ces des Indes qui font U plus à ta lien-^ 

fcance , CclU de nos tréfors qui nom 

fervi qttà nourrir U luxe & Us vices de 

nos Rois ; voilà la digne récompenfe 

que nous offrons à ta valeur : abandon-* 

ne - toi donc fans crainte aux décreu Je 

U Providence , qui Rappelle aux Indes 

pour punir Us crimes. & Us débauches 

de la Cour la plus infime de tUni^ 

vers. 
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Le tableau de TEmpire tracé pat les 
mains d'un .Minière habile , riche , 
puiffanr , & fortement intéreflé au fuc- 
cès de {*inva(ion , Téralage des tréfors 
immenfes donc on tentoit fou avarice , 
& qu'il dévoroitdéjà clansfoncœur^la 
certitude de ne trouver prefaue point 
d'autres obdacles que ceux de la route ^ 
déterminèrent ennn le Roi de Perfe à 
s'embarquer dans cette entreprife , la 
plus hardie qu'on ait conçue depuis la 
conquête de l'Amérique. 11 rauemble 
une armée de cent vingt mille hom- 
mes , compofée de Perfans , de Tarta* 
res , de Turcs , d'Aghuans , de' Gcor-- 
giens & d'Européens» tous foldats rem- 
plis de courage &c d'expérience , accou- 
tumés à une difciplinc fcvere , & à bra- 
ver la foif , la faim , les chaleurs & les 
fatigues. Il leur donne. à tous des ha- 
t>lts, des armes , -Se des chevaux cxcel- 
lens. Après en avoir fait la revue , il 
leur déclare fon deflein , leur en exa- 

§ere la facilité , leur promet la moitié 
u butin , & à chacun des emplois pro'- 
pôrtionnés à fon courage & à Tes talens« 
• On ne fauroit croire avec quelstranf- 
ports cette armée d'aventuriers & de 
déterminés reçut la harangue de Schah- 
Nadir, Oii l'iaterronipt avec de graads 
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cns» on le coi^ure de ne pas 4i^m QO 
prcjet G glorieux & fi utile : chacun de 
ceslKMnmes avides de fang & de.buda 
fe lepaiâbîc déjà de refpérance d*ane 
fôniuie brillance > il n*y en avoic aucua 
qui ne fe crût invincible fous les ordres 
<riui conqucxanr^àqai rien jufqu*alocs 
Q*AToic renflé i tous enfin portèrent dans 
cette expédirion le même zcle & le 
même coura^ que leur chef. Ravi de 
troavet dans Ton armée des difpofitions 
fi coofiormes aux fiennes, Schah* Nadir 
jagea à «» propos de ne pas les laifferre- 
fioidir ; il donna le fignal du départ , 
& fe mit en marche vers la fin de No- 
vembre 17 38. 

U s*empara d'abord fans coup fétir 
(les défilés de Gourbend ; il traverfa le 
défen de Mimend avec rapidité » & fe 
i^ de plafieurs poftes imponans fans 
tioQver la moindre réfiftance ; de- là U 
cotradans le Royaume de Caboul, dont 
3 aiSegea la Capitale qui porte le même 
nom. Ces fiiccès imprévus, il les dut à 
Nizara - el - Moulouk s le traître les lui 
avoit préparés , (bit en gagnant les Gou«* 
semeurs des Provinces firontieres, foie 
en les intimidant par Ces artifices: c*e£b 
aiafi qn'il écrivoit à ces derniers : Le 
grand Schaà-- Nadir /avance vtr^ VQOfi 
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avec une armée invincible s la terreur it 
fon nom a rempli beffroi tous nos Gini* 
raux , aucun ne s* avancera À votre j'e^» 
cours ; (^afi à vous à juger Ji vous poU" 
ve^ arrêter un conquérant qui a triomphé 
de toutes Us forces des Turcsé Le plus 
fage confeil qu*on puiffe vous donner , 
c^ejl de défarmerfa colère par uns prompte 
foumijjîon 5 le Dieu de C Univers • dont 
il ejl le fié au , le conduit aux Indes pour 
nous punir de nos crimes. 

A la vue de ces paflTa^es (\ difficiles , 
& fi rapidement emportes , Schah-Na- 
dir admira fa fortune , ic ne douta 
plus du fuccès de Ton entrepr ife ; cepen* 
dant le fiége de. Caboul le retint pitîs 
long'tems qu'il n*avoit cru. Sur le 
biuit de la marche des Perfans » Cherzé- 
Kan 9 Viceroi du Cabuliftan , avoir jette 
dans la Capitale de Ton Gouvernement 
beaucoup ae troupes Se de vivres i en 
même - rems il avoit écrir à deux Gé- 
néraux Mogols , oui commandoient 
chacun une armée mr les bords de Tin- 
dus , de voler à fbn fecours s enfin tl 
envoya un courier à la Cour pour lui 
apprendre , & les progrès de Tcnne* 
mi , & le danger ou il (t trouvoic En 
atrendant les fecours qu'il étoir en droit 
d^efpérer , il ariêu Schah • Nadir près 
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iToii mefi& devant fa place ; mais les 
deax Ccaéraax donc il avoir demandé 
Fappai 9 vendus à Nizam ^ reftereni 
tranquilles dans leurs poftes. Les fàvo« 
0$ & les MiniAres wandonuerenc Ifti^ 
cliement le brave Cher£i-Kan à famal^i 
hcureaiè deftiaée. Pout l'Empereur 9 
loin d'ecre inftruic que le Royaume do 
Caboul £ât fur le j>oim d*ctre envahi , 
il tgnoroic que lumipatetti de la Perfe 
lui fît la gueite. Trahi , livré » poiff 
ainiî dire » aux mains de Tennemi par 
des gens qui avoient tant dlntérêt à 
le défendre , Cberzé - Kan n*en témoi- 
gna que plus de zèle , de valeur & de 
ndéfiié. U rcfolatde s'enfevelir (buslet 
débris de fa place : on ne iàuroit croira 
combien ùk belle réfiftance fit périr àsÊ 
Pcriàns. Schah - Nadir «qui d*abord 
aToit cru , itir les afliirances de Nizaiti y 
ne trouver que des tr»tres dans le Ca« 
boliflan , avoit agi avec alTez de moU 
lefle; mais voyant qu'il conroit rifqoe 
de perdre (a gloire devant cette place ^ 
il ooona aflàut fur aflauc , & c'eft ce 
qui lui coûta tant de braves foldaa. 
Enfin dans une attaque générale il em« 
porta Id, ville $ la gamifbn fut paCRe 
an fil de répée. Cherzé- Kan & fou fils 
romberenc encre les mains d*un vain* 
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queur féroce, qu ne coiinoiAfAtir p'iiiic 

le prix de la valeur chez Tes ennémh » 

lesetivoyaexpier fur un échafaudlaBdé'» 

licé pour leur Souverain , dont ih ve- 

Mienc de donner des marques fi hérof* 

ques* 

Le Roi de Perte Cfouva dans Caboul 
un créfor confervé depuis Akebar , 8C 
des magaHns itnmenfes d'armes , d'ha- 
bits Se de vivres , fans le fecours def» 
quels il n'auroic pu pénétrer plus loin ; 
cependant » foit qu'en voyant de plus 
près les dangers 6c les obftactes de la 
conquête des Indes , il commentât â fe 
tefroidlr » foit qu'il fe défiât des pro« 
meifes de Nizam , qu'il foupçonnoir 
être lUufoires depuis ta defenfe de Cher- 
%é - Kan , foit plutôt pour (onder TEm- 
pereur des Indes , il lui oflfrit la paix , 
\ condition que le fleuve Indus ferviroit 
déformais de barrière aux deux Royau- 
mes , & que le Mogol le dédommage^ 
roit des frais de la guerre par une partie 
de (es rcéfort. Sur Ton refus , Schah- 
Nadir le menaçoic de paiîer l'Indus , de 
porter le fer ai le feu dans tout fou 
Empire » ic de détruire Dhély. 

Muhammed venoit d'apprendre Tin^ 
vadon de Tennemu Le favori Kan-De- 
vran n'av.olt pu lui diffimuler la perte 
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êax Cabuliftan , & les projets de Schah* 
Nadir ) mais en même-tems iliui avoic 
tellement exagéré les pertes de l'ennemi 
devant Caboul , il lui avoit peint len* 
trepri(e d'attaquer Tlndoftan comme Cu 
téméraire & fi înfènCée , que le foible 
Mogol méprifoit prefque autant le Roi 
de Perfe , qu'il enctoitméprifé. Il ctoit 
dans ces dilpofitions , lorfqu il reçut les 

f>ropofîtions pleines de hauteur & mê« 
ées de menaces de Schah-Nadir. Moins 
effiayé donc de fes progrès » qu'iiidi^- 
gné de fa fierté , il balança s'il feroic 
répon/è à un homtne qu'il ne regardoir 
que comme un brigand échappé au Sup- 
plice. Enfin le reOenciment rempona 
iurle mépris ».& il lui écrivit la lettre 
la plus snfultante. Il le tr^toic de ty- 
ran , d'ufurpateur , de parricide \ il lui 
reprochoit la baŒefle de fa naifTance » 
Ces cruautés , fes forfaits » ks briganda- 
ges, cr J*ai déjà » ajoûtoit-il , donné 
» ordre à mes Généraux de faifir l'aven- 
» tttrier qui me brave,Bc de l'amener aux 
•» pieds de mon fublime trône, Cepen-» 
» dant , s'il rentre en lui - même , s'il 
» vient ici implorer ma clémence , je lo 
» laiflTerai jouir de la lumière du jour , 
» dont il s'eft rendu indigne par fes cri-* 
^>mes«x9 
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Le Roî dePcrfe ne fit auc rire de ror* 
gueîl & des rodomontades de Muham- 
med.II nefoneea plus qu^à aller cher- 
cher au fond de ITndoftan pour le dé- 
trôner , ou au moins pour s enrichir de 
fes rréfors. De nouveaux avis qu'il re- 
çut de Niz/im fur la ftcurîcé delà Cour 
de Dhély , fur les divifions fcandaleu- 
fes des Miniftrcs , &c fur Tefpéce 'd'A- 
narchie qui régnoic dans TEmpire , lui 
infpirerene un nouveau dourage. Il 
avoir befoin d'ctre aînfi animé; car en- 
fin , malgré les obftacles dont il avoir 
triomphé , il s'en falloit bien qu'il eût 
combattu les plus grands. Il sagtifoft 
d'attaquer un Empire défendu par plu$ 
de douze cent mille hommes , & forti- 
fié par des montagnes inaccefltbles Se 
des fleuves rapides. Il falloit braver la 
difette & les chaleurs excetïïves , plus 
redoutables que les forces de Tennemi \ 
ôc déjà fon armée étoit aflPbiblie & di- 
minuée par les maladies , les fatigues 
8c les combats. En réfléchiffant fur tous 
ces objets » on voit combien la trahifott 
de Nizam 8c de Séadct - Kan fut utile 
au Roi de Perfe. Sans l'appui de ces 
perfides , il eft confiant qu'il eût échoué 
dans Ton projet. En effet on ne fauroic 
décrire combien il eut à foufirir dans 
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(a marche de Caboul à Pichaiver \ c*ett 
for cette route entrecoupée de mon« 
ugnes & de défens , & déouée d'eau , 
qa il eut à combattre les plus tern-* 
blés obftacles. Les Aghuans de ces 
contrées > encouragés par la nouvelle 
qui s*croit tépandue que^ TEmpereur 
s'avançoit en perfbnne à la tête de Té- 
lite de Tes forces , défendirent les pa(^ 
iàges avec beaucoup de courage & de 
Ciccci. PIuGeurs Oniciers Mogols , re- 
venus de leur première frayeur , fc 
îoîgnirent à ces braves Montagnards ; 
& tous enfemble , à Taide des abattis 
inunenfes de boif qu'ils avoient faits , 
repoufletent Tennemi. Schah <* Nadir 
ne fe rebuta point \ mais il uouva tou- 
jours la même réfiftance , & il refta pla- 
fieurs jours fans pouvoir avancer , quoi* 
qu'il n'en laiilat pas paflèr un (èul fans 
les attaquer avec toute rimpétuofité 
de fbn caraâere \ le combat étoic 
trop inégal pour pouvoir efpérer de 
vaincre. Les Aghuans poftés fur les 
hauteurs y Se retranchés avec foin , 
voyoient l'ennemi à découvert , rou- 
loienc fur lui des pierres énormes , & 
ne faifbient point çle décharges d'ar-* 
tillerie , de moufqueterie , de traits & 
de flèches y" (ans leur tuçr bien dtt 
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m^nde ; au lieu que les fléches»les mouC^ 
<]uccs , rariiilerie , & eiKore moins Té- 
pée, devenoienc des armes inutiles en- 
cre les mains d:s Perfans , contre un en- 
nemi tju'ils pouvoienc à peine apperce^ 
voir. 

L'armée de Perfe & le Général lui- 
même écoienc enfin rebutés de tant 
4'obftacles & de périls ; Schah-Nadir ne 
f^avoit à quoi le réfoudre » lorfqu'en- 
fin il s'avifa d'entamer une négocia- 
tion avec les chefs des Agbuans : il leur 
écrivit quHl ne pouvait revenir de fon 
itonnement , en voyant une Ration auffi 
krave , ù auji magnanime que les 
Aghuane , eomoattre pour de lâches ty^ 
rans tels que les Mogals } qu$ loin d^ar^ 
riter un vainqueur qui venoit Ari fer leurs 
fers 9 ils dévoient fe ranger fous fcs 
itendarts , à C exemple de leurs frères , 
les Aghuans du Kandakar : qu'il les 
fionduiroit à Dhily , & les enrichirait des 
dépouiller des Indes. L'or qu*il fema » 
d^nna du poids à les raifons s les 
Aghuans d'ailleurs indignés que TEm-o 
pereur ne fût point venu à leur fecours» 
comme on le leur avoit fait efpérer , 
prirent le parti de lever eux-mêmes les 
obftacles qu'ils avoienc oppofcesaux Per- 
sans p & de palTer dans leui; camp ^ au 
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nombre de p^us de trcnie mille hommes. 
Cet exemple fut fuivi des A ;huans des 
contrces voifines \ & au moyen de ces 
reaforcs imprévus , Tarnice de Scfaahr 
Nadir fut plus nombrcufe qu elle u*a-i 
voit jamais é;c. 

Au refte , le bruit qui s'étoit répan- 
du , que TEmpereur devoit venir luî^ 
même aa fecours des Aghuans , n*écoit 
point deftituc de fondement. Auffi- tôt 
après la prifç de Caboul , Kan-Devran 
voyant qu'il étoit l'objet des imprécfi- 
tions de tout le peuple , pour avoir laifTé 
périr (ans fecours le brave Cherzé-Kan , 
avoir confèillé à Muhammed de .con^ 
voquer un Dorban général , pour déli- 
bérer des moyens de repoulier l'enne- 
mi : là , le Favori , qui étoit l'un des 
deuxGénéraliflîmes, opina qu'il falloit 
aflembler toutes les forces de l'Etat, 
à lâ tête defquelles TEmpereur mar-^ 
cheroit. Pour mieux cacher fa trahifon , 
Nizam appuya ce confeil , & ajoutai 
feulement, qu'il falloit bien fe donner 
de garde d*expofer la perfonne facrée 
de l'Empereur aux fatigues & aux dan- 

Î;ers de cette guerre ; qu'il fuffîroit que 
e Prince s'avançât jufqu'à Lahor, pour 
foutenir de^là , par fes regards, le cou- 
rage de Tes Généraux <5c de Tes foldats. 



jçi Rivotuticns 

On croit que Nizam ne parla ainii , que 
par un relie d'arcachemenc pour Ion 
koi , qu'il ne vouloit pas enveloppet 
dans la perte de rarmce^ qu'il avoir ré- 
folu de livrer à lennemi .: quoiqu'il en 
foie , Jes Omrhas fe rangèrent à cet avis. 
Les ordres furent donc donnés d'af- 
fembler toutes les forces de l'Empire 9 
auxquelles on affigna:j)ourf endez-vous, 
le Royaume de Lahor : on prépara les 
équipages de la Cour, avec une artillerie 
des plus formidables. Mais quel fut Té^ 
tonnement de tous ceux qui s'intéref- 
foient à la deftinée de l'Etat^lorfquMls ap* 
prirent que l'armée , prefque déjà entier 
rement raflemblée, venoit de recevoir 
.ordre de fe féparer. L'auteur d'une iréfo* 
lutioniî funeue étoit le Favorf ,iqiïi, ja* 
loux d'apprendre qae la voix publique 
défignât Nizam pour Général contre les 
Peruns , appréhendoit que cet homme , 
dont il connoiffoit la Ibpériorité à la 
guerre » & dans les affaires, ne reprit (ur 
lui f afcendant dont il avoit été (i long- 
cems en poiïe/ïïon* C'eft pourquoi ^ pro« 
fitant du bruif qui venoit de ferépati- 
dre , que le Roi de Perfe avoit été bat- 
tu par les A ehuans , il fut trouver Mu- 
hammed , lui exagéra les avantages 
de la prétendue déuice des ennemis » 

Se 
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& vint àbout de lui perluader que rufur- 
patear de U Perfe, abattu & •effrayé de 
lès perces y ne derok. plus troubler le 
repos Se les plaiiirs de TEmpereur des 
Indes ^ & qu-il iuffirMt, pour achevée 
la roîiie , dedécaicher après lui les Ag* 
bnans;< Si le lâche Kan^Devran eût été 
d'inteUigenceavecSciiali-Nadir, eût-il 
pu cravaiHer avec plus d# zèle à iës Hic-* 
CCS ? Ce confeil fi indigne j û contcaire 
à fes intérêts & à fa glciire (, rimbécille 
Muhammed le reçut avidement : il s*en<^ 
dormit de nouveau dans' le fèin det 
plaifirs & de la moUefTe ; mais on va voir 
oombienle reveîlTut affreux. 

Après s^^ctre aflfuré du pays des Ag- 
huans » Sohah ^ Nadir donna tjuelques 
jours- de repos à fon armée , qui eit 
avoât-un excr&me befoin; maiSfperfua-* 
dé qiieie fuccès dé ion entreprifedé- 

Endosc de Paâivité, autant que de 
udaee -| & qu'il falloir étonner Ten- 
Ben>î 9 & fouœnir le courage des fiens 
par de noovejaux «exploits , il fe déta« 
chtt à la tête de dix miUe hommes de 
caTalerie; &:; après huit jours 6c huit 
nuits de la marche la plus rapide » il 
pareit à la vue delà ville de Pichaiver, 
fbas ks murs de laquelle étoit retran^ 
dbée une arm^ Mogole» commandée 
tome X. E 
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par Nazir- Kan , nouveau: ViceroC dâ 
Cabuliftan..La préfeiÈice, imprévue des 
Perfàns , qu'on croyoit loin dc'-Ià, arrê- 
tés dans les montagnes des Agbaans»: 
lépartd la terreur dans l!arméd Impé-^ 
riale , défendue etivlain par le pombre.» 
Parcitlerie , & id^épais Scecrailctemens i 
fine partie £è K^uve par la fuite ^ Pau** 
tre , après un combat de trois heures » 
ffl: forcé. ,..& taillée eni pièces; & le 
Général.. pr;s* Le vainqueur attaque^ 
& emponeBobaivex;^ où il fitun nom* 
brfc infini ile pcironniea2S « & Un butiii 
ininienfêi 

La nouvelle de la défeâion dea 
Aghuans , fur le courage JSiC Ja fidélité 
defque^:on avoh tant cdmpté } celle 
de la. défaite fanglaûte du Viceboi» &. 
de la iprife de Pichaiver 5 appoirtés 
coup fur coup à la Cour, étùniial-Em- 
pereur & les favoris : leur confiance ic 
leur prcforopcion fe chanjgerent en' in- 
quiétude & en terreur ; tes cabales, les 
divifions ceflTerent , ou^ parurent ceC- 
Çtt. Les difFcrens partis ^ qui décbi- 
roientia Cour» convinient d'unconcert. 
unanime , qu'il falloît marcher fans dé-» 
lai àrennenii: Tarmée qui campe tou- 
jours aux portes, de la capitale , ie mit 
en. mouvement: ie xi Jwym ^7%f^ 
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Plufiettn Corps de croupes la ioicrni* 
reae fur la route ; & elle devint forte 
d'environ trois cent mille hommes. Le 
grand Vizir , Kan Devran , & Ntzam 

3ue les Mogols croyoienc leul capable 
e fauver TEmpire par (on expérience, 
fes talens , & lès reflburces , la com<< 
mandoienc Tous les ordres de TEmpe- 
reur. 

Avanc Ton départ le Mo^ol convo*- 
qua un Dorban , pour délioérer fur le 
plan de la campagne. Nizam,dont la 
confidérarion augmentoit à mefure 
qu'on redoutoit davantage l'ennemi, 
pacla le premier : & après avoir prou- 
vé , qu'on ne pouvoir attribuer les pro- 
grès de l'ennemi qu'à une fatale tecu- 
nié, qui avoir empêché d*envoyerdes 
fecours aux Généraux du Cabuliftan : 
Maintenant , dit - il , fue U valeur des 
Mogols n^e^ plus enchaînée « & qu*illm 
t^ fer mis de prendre un glorieux cffor^ 
nous triompherons aifimtnt du témi^ 
faire Schah-' Nadir ; que dis^je ? s* il a 
t audace de pajfer t Indus , il ejl perdu ^ 
fans 4ju*il en coûte une goutte de fdng 
aux Sujets de F Empereur: il if y a qu*à 
partager nos forces en di^érens Corps 
iarmif \ tundis aue le plus puijfane 

hra tiie à Fann4mi , les autres lui eou^^ 

£•• 
M 
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pcront Us vivres , & lui fermeront le 
chemin de la retraite. Que deviendra 
alors Schah^Nadir , avec toute fon au" 
dace? Il faudra qUUpitiJfej lui &tous 
ceux qui F accompagnent , ou . qtiilft 
Joumette à la difcrétion de C Empereur. 
Pour vous i grand Roi, dit-il çn s*adref- 
rancàMuiiammed,i/oi^^ vous tiendrei 
à Lahor avec un corps de riferve ; il ne 
convient point au defcendantdc Tamer^- 
lan , de commettre f es defiinées avec cellta 
dun brigand. Aioii parla Nizam : l'Em- 
pereur par lâehecé , les Onnhas parper* 
fidie , ou faute d'expérience & de lu- 
mières , fe rangèrent à Ton avis. Le traî- 
.tre n*avoit ouveric le funefteconfeilde 
féparer Tarmée, que pour, la faire battre 
;eh détail; il n'aVoit in(Hlé fur l'éloigné- 
ment de rEiripereur» qUte>pour priver 
l'armée de l'appui qu'e&e.tireroit de la 
préfence du Prince , dont les regards 
ieulsiQfpirent, pourKordinaire^la con- 
fiance & la valeur aux foldats. 

Nîzam & Kan-Devran s'avancèrent 
avec la meilleure partie de Tàrmét» juf- 

3uàKierndl, gros bourg du royaume 
e Lahor , où ils vinrent camper \ de4à 
ils envoyèrent de gros détachemens de 
cavalerie le loiig de l'Indue ^ pour eà 
4é£endre le paiUgp \jjm^ Cui Ift l|fa\( 
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its préparatifs de Tennemi » qui parof f* 
roirdirpoféàpadêr le fleuve, les deux 
Généraux tinrent un grand conieil. '\Nu 
nm-cl-Mock vouiott qu'on marcbâc à 
renoemi pour le combattre ; mais Kan^ 
Devian s'oppofàà ce confèil, dans la 
crainte que (on rival, dont il péuctroic . 
la perfidie , ne trahit l'armée, & ne la 
limt à l*ennemi. U déclara qu'il ne 
fouflfriroit point qu'on prit un parti fi 
iurdi à Tiniçu de l'Empereur : en même 
tems il écrivit à ce Prince , & lui fit en* 
cendre que tout ctoit perdu , s'il ne fe 
itndoit promptement à Tarmée : maïs 
Mohammed » qui traînoit après lui Tes 
femnies , fa cour, & l'attirai du luxe le 
plus iniènfè > ne parut au camp de Kier^ 
oal , qu'au mois de Février. 

Cependant Scbah - Nadir profitoit 
fDcrveilleufèment de Ces avantages; 
dqà il étoit arrivé aux rives de l'Indus , 
dont il trouva le paflage très-difficile , 
& ucw>érilieux : il s'arrJta dans un lieu 
ou le fleuve étoit moins large , mais 
plus rapide : réfblu de franchir cet obf^ 
tacle, ou de périr, il difperfe fa cava* 
kcie fiir les bords mêmes du fleuve , 
afin de donner par-tout de l'inquiétude 
à f ennemi ,& d'éloigner fes principa- 
lesforces. Cependant il foifoit conftruire 

£ii| 



fecretement » éc wtc d*^utAnr plui de 
peine 9c de trAVAil » que le boit eft irèi- 
rare dans ces régions , de grandes bar- 
ques en forme de demi • galères » fur 
lelquelles il plaça quelaues pièces d'ar- 
tillerie. Il ranuilà enAiîte quelques ba^ 
leaux » 9c embarqua Télite de (on ar- 
met. Quand routes ces dirpofuions eu- 
rent cré faites I à Taide de quelquea 
Ingénieurs Européens , 11 fie partir les 
deml-galeresi &, à la faveur de TanU- 
lerie donc elles faifolcnt de fréquentei 
décharjges»ll arrive au rivage oppofl^^ 
malgré une grêle de flèches 9c de balles 

S|u*un gros corps de cavalerie Mogole 
alfoic pleuvoir fur lui. Pendant au4l 
combat avec une poignée de garaes $ 
les bateaux lui amènent lùcceflfivemens 
^e nouveaux fecouts , à la tête defquels 
il fond Air les MolgolSi oui combattant 
fans ordre , 9c ians dlfcipline i font bieiv* 
t^tcMifoncés 9c difperrés. 

£n arrivant au camp i Muhammed 
apprend que Tennemi vient de piiffer 
rlndus. Au lieu de tomber fur lesPer« 
fans, avant que de leur donner le rems 
de fe reconnoîrre , le Monarque Indien 
refte tranquille dans Ton camp , au mi- 
lieu de Tes femmes & de Tes eunuqueii 
la nouvelle qu'on lui apporte que te 
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vaîDquear muche à Lahor /loin de Tin- 
quiéter, le fairure: il fevoyoît près de 
quaire cent mille A>ldacs> lanscompcer 
les renforts qui lut arrivoienc chaque 
jour, de touces les Provinces. Zekieria- 
Kan , Viceroi du Rovâume de Lahor , 
laiayoti juré de s*enwvclir fous les rui- 
nes de cette ville Impériale , plutôt que 
de la rendre. Il avoir fous (es ordres de» 
troupes nombreufes i enfin , les flatteurs 
dont le Pritice étoit ênviromié , le fclici^ 
toient fur Tentreprife de Schah -Nadir 
Fendéuti fu*it s*éUiachera aujSége decttu 
p'MUy lui difeient-ils , on lui coupera Us 
nnts & la retraite : tnvthppéde tonte t 
fottspartes nombreux ef cadrons , prejfi 
par la difette^ il faudra qtfil fnccomte. 
Ctft un infenfi quis*efi venu jetter lui^ 
HMe dans lé piège fue le génie de tEm^ 
pire lui a tendu : te eitlle livre â tous 
ks traits de ta vengeance* 

Mais queUe fut la furprife de Muham** 
med &: de fes Miniftres > Ioriqu*oti ap* 

f>rit,q*u*aux approches du Roi de Per*- 
è » Zekierta - Kan avoir abandonné la 
TJlle de Lahor ; &, qu*après trots Jours 
d*ane réfiftance (îmulée y il lui avoit aufli 
livré la citadelle » avec des magasins 
immenfes. Le traître (è plaignoic que 
TEmperéur oe fe £Qt point ébranlé pour 

Eiv 



veiYîr àfonfecours. Ce.d^faftrefut TsiirB 
de pluneufs autres; toutes les villes do 
la Provincie ^ indmîdées par l'exemple 
de la capitale » ouvrirent leurs portes 
aux vainqueurs ,. & leur remirent les 
vivres & les munkionsi.que la Cour y 
avoir dépofcsXa coiiquete de ce Royaux 
'me ne. coiûca pas buJic jours à Theureux 
SchahrNadir. , . 

C'eft alors que Muhammed fentii fot» 
orgueil s'évanouk : \% frayeuv % Tabai* 
sèment» tVprit de vertige ». prirent \% 
place de la. confiance & des menaces: 
quoiqu'il eût fix fois plus de troupes 
que Tennemi» le Monarque n'ofajamait 
tenter le ibrt d'une bataille. Il s'abaii* 
donna lui-même au plu^jâche défeCr 
poix, & s^enfuit du camp avçc Tes fena^ 
mes & Tes eunuqiips^, dat>$ le dei^m de 
s'enfoncer dans' le$ 'montagnes de ria^ 
doftan , chez quelques Rajas,. & de ra* 
vager routes les campagnes , afin d'em* 
p£cher l'ennemi de le pourfuivre. La- 
retraite de Mubanmied acheva de répan-* 
dre la conffernacion dansI'armcB^ t^rmi 
cette multitude immeixTed'hommçs raC* 
femblés de toute TAde » il n'y en avoit 
pas un feul qui ne tremblât au nom.de 
Schah-Nadir. , . ,; 

^Cependant, le Ro^»4^ic|:tf;m: de fitj 
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propre armée , n'étoit pas encore éloi- 
gné du camp , qu'il fuc atteint par quel- 
ques-uns de fès principaux Officiers y qui 
loi repréfenterent avec force, que (k 
&itc livroirTEmpire aux mains de Tea- 
nemi ; qu*il étoit indisne d*un Empe- 
reur, d'un petit -fils de Tamerlan^ de 
céder , (ans combattre , la plus . belle 
couronne de l'univers. BJen , Seigneur ^ 
ajouterenr-t-ils, riejl encere défefpiré ; il 
eft facile de réunir les troupes difperjces 
en différens camps : lorfque tes foldats 
fe verront raj/emâlés , leurnambre les en^ 
couragera ; ils mourront à tes pieds y.plu^ 
tétque £ abandonner leur Empereur à la 
difcrétion d^un ennemi qui ri a vaincu , 
que parce qtiil a trouvé des traîtres & 
des lâches dans rindoft an. 

Mohammed fe laifla ramener au 
camp , quoi qu'avec peine : l'image du 
péril £c de la mort lui glaçoit les fens. 
Cependant, les applaudiflemens qu'il 
reçut de l'armée à fon arrivée ; les pro« 
teftacions que chaque Qfficiec vint lui 
ikire , de vaincre , on de ihcniric à fes 
pieds , le raffurerenc : il parut honteux 
d'avoir donné tant de marques de dé« 
fiance, & de fbiblefle : il chercha à 
poafler la guerre avec plus de vigueur 
& de xéfolacion. C^ft dans Tefpcrancâ 

Ev 
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de la terminer par une bataille décîfive, 

Su'il donna ordre à tous les difièrens 
orps répandus fur les rives de Pindus» 
de le venir joindre. Mais Schah*Nadir 
ne lui lailTa pas le tems de refpirer : 
«ufiî- tôt après la conquête de Lahor, 
il marcha droit à Kiernal , ne doutant 
point f qu'avec une armée qui fe re* 
gardoit comme invincible fous Tes aufl 
pices , & le fecours de Nizam » il ne (t 
vit bientôt en état d'exterminer les Mo- 
gols. 

Ce mouvement audacieux remplit les 
Mogols d'une nouvelle terreur. La perte 
du Royaume de Lahor^ le palfage de 
rindus } la conquête de toutes les Pro- 
vinces fîtuées au delà de ce fleuve , la 
défaite de trois armées \ tous ces ex- 
ploits » qui , À peine » avoient coûté trois 
mois au vainqueur , ne pouvoient Te 
comprendre : on regardoit Schah-Nadir 
comme un prodige d'aâivité» comme 
un nouvel Alexandre : en attendam lei 
fecours mandés de différentes Provin- 
ces 9 on prit le parti de fe couvrir de 
rerranchemens. Mais ces marques (tn-- 
fibles d'étonnemdnt & de frayeur » ne 
fervirent qu'à éteindre le refte de cou- 
rage & d'eipérance ^ue lesMogols con* 
icrvoieAt encore* & Ton avoit montré 
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une réfolarîoa égale à celle de l'ennemi, 
peut-être qu'avec la rupériorité du nora- 
Die, & une artillerie formidable, oa 
eût pu remportera viûoire. Au refte, 
une défaite eût été moins fatale que les 
fuites déplorables de Tinaftion honteufe 
dans laquelle on languit." 

En effet , la difette fe'fît bientôt fen- 
tir dans le camp des Mogôls, & y ré- 
pandit ramertume & le déiefpoir. On 
comptoit plus de trois cents mille corn- 
batcans , avec autant de femmes , de 
valets , de vivandiers , & d'autres bou- 
ches inutiles, qui fuivent la Cour': le 
nombre des chevaux & des bêtes dô 
fomme égaloît prefque celui des hom- 
mes : auels magazins pouvoient fuffire 
à une h énorme multitude. On en avoit 
établi dans le Royaume dfe Lahor , & ils 
éroient tombés entré les mains de Schah- 
Nadir : on avoir efpé'ré être rnaître de là 
campagne , & on s*étoic éoiiduiit avec 
tant de lâcheté & d'imprudence , que 
c'étoit relinemi qui Ipuiflbit de cet 
avantage iiieftimâole dans linpaysfef- 
'tile •' abondant ,&c ouvert de tous les 
côtes. Oiï étoit dôiic forcé défaire ve- 
xû£. des convQis..de ûbély onême : mais 
outre que cette ville étoit trcs-éloignée 
dti <!âmp , c'eft que l*efcorte , quelque 

Evj ^ 
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nombreufe qu'elle fôr , fuyoic à la yu6 
du plus petip parti de rcnncmi, & lui 
abandomioic les chariots pleins de vi-^ 
vres & de oiunitioiis qu*on lui avoic 
confiés. Jamais dans cette guerre , dix 
mille cavaliers Mogols n'ofërent faire 
tête à mille cavaliers Perfans. Enfin, 
la difette ,dçyint telle dans le camp, 
qu*uhe pccice mefure de bled appellce 
Abar , (e vendoient dix roupies (a). Il 
n^y avoic poinc de jour qu'il ne mourût 
pludeurs milliers d'hommes» & de che- 
vaux» de faim &' de mifere. Oii dé fer- 
toit en fpulje du Cî^mp.pour pafler à ce- 
lui de l'ennemi, où regnoitrabondance. 
Ileftvrai que cesvuides étqient rem- 

Ïflacés par les troupes qni arûvoient 
ucceflîvement" des Provinces : maïs , 
comme elles i/apportoient.poînf 4e vi- 
vres , elles lie f^ifoient qu'augmenter U 
£bmme des maux. 

L'un dés principaux auteurs de ce 
défaire , le farnei^x Séadet^Kan , parut 
auflî à l'armée avec toutes les forces de 
fon Gouvernement , qui mbntôient à 
vingt mille hommes de c^val.arie : n^als 
à la vue des malheurs ^^fix^}!:!^ (3^^ï}\\ti^ 

■ j. I ■ I I. '' "' ■ ti ' ' ili Tiii 

{a) Vingt-quatre livres de notre W9^o7^;,, . 
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quels Nizam & lui avoient plongée l'Era- . 
pire, rOmiha ae.puc retenir les lar- 
mes. En prenant parc aux intrigues du 
Viceroi de Golconde , Séader-Kan n'a- 
voir jamais cru qu'elles entraîneroient 
la ruine de TEiac \ il n'avoic voulu que 
fe venger du Favori , & forcer TErapc- 
reur à le perdre. Vfenaat 4onc à con- 
iîdérèr de plus près toute la profondeur 
de Tabîme qu'il avoit creufc fous les 
pas de fbn Roi » par un excès d'empor- 
tement , & de précipitation , il s*aban- 
donna à la douIi*ur ', & au repentir \ & » 
réfolu d'cffàcèr fon crime > raênxe au 
péril de fa. vie , il courut fe iecier aux 
pieds de Muhammed : Eh ! quels font 
Us traîtres , Seigneur, lui cria-t-il, les 
yeux baignés de Ifirmes , ,jui iont donné 
UfuneJU cpnfeil d'éviter une a^ion dé--' 
cijîve ^ffd'etp renfermer dans un camp f 
Tes troupts decofir^^ief y abattues » /«c- 
CQtnhantes fous le poids de la mifere & 
de la faim » for^K prire^ à C^abandonn^r. 
Où font les niazfiL^iins préparés pour la^ 
fubâ^ance,de f^r^/f >^}!fQUs n^/^ons^ 
d^ autre reffo^rçe ^ue ceJle decojfihoftr^, 
&^de'yaincrè^,Nonj,^^ 
poi:t , Séadet'Kki^ p^pra pas. femoin dt.] 
thufniliation defpn Rply,&. de ^C^^tneaji?^ 
tî^ementde rarmU% Uytk\s at^aquer U 
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fuptrbe ennemi qui nous a réduits à def 
cruelles extrimitis.Pour vous^ dit il, en 
s'adrefTanc aux G^n^raux qui remplif- 
foienc la tente de l'Empereur,^ vous re- 
fnfe[ de mefuivre^je n'en combattrai pas 
moins feuls (ff aurai la gloire y ou defau-^ 
ver mon Roi^ ou de périr pour lui» 

Effrayé d'an dîfcôurs qu'il étoic bien 
éloigné de prévoir , Nizam le combattît 
avec Tes artifices ordinaires : Rien ne 
prejje encore , s'écria le traître , C ennemi 
s^épuife en de vains efforts \ Jes troupes 
diminuent tous les jours par les fatigues ^ 
let conihats , & fur tout par tes chaleurs i 
En continuant d! éviter la bataille ^ nous 
le contraindrons de fe retirer. Eh ! qui 
nous empêchera alors dt V envelopper dans 
fa retraite , & de lui rendre avec ufure les 
maux quHl nous a apportés ^ Pourquoi 
donc céder du x plaintes Hune {faitie folr 
datefque'y & à t emportement Hun GinU 
rai y qui ne connoit H autres moyens de 
vaincre que la force & ta valeur ? F^-ce 
in ^abandonnant aux tranfpôrti ^efon 
étmrage , qitÙràm^^^b'ek venu à bout de 
triompher de fes" ennemi f N*efi-cepas 
plutôt par tme Conduite pteitie ae fageffe 
Ùde circonfpeSion T fuîfque nous jom^ 
mes fùrs de vaincre en ne combattant 
ftts i pourquoi donc hasarder dahs M 
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€omiat incertain & téméraire^ tm perfonne 
de t Empereur , en qui réfidq le fulut St 
tefpèrance de CEtat f Le ciel^ bailleurs, 
de/avoue votre projet : ce jour que vous 
ckoifijfiei^ pour attaquer l'ennemi efi un 
jour malheureux. Scadet*Kan fe fit vio- 
lence pour entendre iuTqu'aa bout le 
peifide Nizam. A peine euc->il fini y qu*il 
s'écria : On demande que nous différions 
le combat \ mais nefi^e pas livrer tEm^ 
pereur & formée entière à la difcrition 
étitn ennemi cruel & barbare î Eh qui^ 
pendant ce ums^ nçurrira la prodi^ 
gieufe multitude d^hqmmes & étanimau^ 
dont le camp efi rempli \ Chaque jour » 
chaque heure > chaque infiant de délai ; 
ceute la vie à des milliers de traves ir 
malheureux foldats , & accélire laperu 
de CEtat. Petu^étre rarméefedifperfera^ 
t-elle dès aujour£hui^fionlui iu tef-- 
pérance de combattre^ Qui fçait braver la 
mort dans la milée , nen peut foutenir 
tes horreurs lorjqiiil la veii approchef 
lenument y aecompi^née de la faim & du 
difefpoir. Ce nVjK que par la victoire que 
nous pouvons échapper aux maux quf 
nous menacent : eh ! peut-^n vaincre fans 
combattre } Que Ni{am étale fon éle^ 
quence j & fa prétendue fageUe : poter 
fttoi , dans ces trifies momensj, je tujçfus 
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que combattre ^& mourir. Seigneur ^ tu 
me verras aujourd'hui vainpieur de tes 
ennemis : mais ^Ji le Ciel ne féconde pas 
mes efforts \Jil* Empire de famerlan eji 
rifervi à C usurpateur de la Perfe^ ce fer 
m* épargnera la honte de voir un Ji grand 
malheur. A ces mots l'Omrha fait uit 
mouvement pour fortir 5 mais il eft ar- 
rêté par quelques cavaliers couverts de 
iueur , de pouflîere & de fang , qui en- 
trent précipitamment dans la tente, ea 
criant: Aufecours 5 au ftcours \ Schah^ 
' Nadir a- pénétré dans le camp , oh il porte 
le fer ù le feUnQttxt nouvelle excite en» 
core le courage de Séadet- Kan : il fe 
Jette fur Ton éléphant , marche à Tcnne- 
mi , le charge comme il étoit occupé au 
pillage , le met en déroute , & le' pour* 
fuit pendant plus de deu^ heures, avec 
une poignée de fbldats déterminés à 
vaincre , ou à périr. 

Mais ce n'étoit qu'un détachement de 
cavalerie Perfane fur laquelle Séadet- 
Kart venoit d'obtenir un fi grand avan- 
tage. Ce jour^là même Schah- Nadir 
étoit forti de fon camp dès Taurore » 
avec tinq ôu-fix mille chevaux , tant 
pour examiner les retranchemens des 
mogols , que pour obferver leur conte- 
Jiànce. Après 8*étrc promené long-tero* 
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a la vQe.d<{ reimeim, & Taroit ioAiIcé 
par fes défis & Tes menaces » voyant 

âa'aucun n'aveir le courage de paroifre, 
seiok déierminé à forcer le can^p» 
afin de profiter dclacotofternarion qui: 
7 regnoir : Ton defleia étoit d'enlever 
Quelques qaarûers) & de fe reûrei.Soa 
lucces fut tel qu il Tavoic prévu : il n'é-« 
prouva que la plus molle réfiftance; le9 
Mogok s'eniuyoient » laifTantÀ fadi^^ 
crécipalQS. rentes, le bagage &rartU« 
lerie : mais les Perfan3^ au Ueu de pouiy 
fuivre leur avaptage, s*écant difperfés. 
pour piller, jam^sScbah Nadir n'avoit 
pu les rallier ^ & c'eft ce qui avoit donné. 
Ueu à Scadct-Kan de les battre » & de les 
chaiïer du c^mp. ? ' * 

Schab- Nadir fe voyant pourfuivi , 
envoya- ordre à Ton armée , qui étoiiT: 
ibus lesarmes » d'accounr àJon/(Çcours; 
& bientôt s'engagea dans ia plaine qui 
leparoît les deux camps , le combai le 
plus furieux, & le plus faiiglant : ce*, 
pendant aucun des Omrbas.n avoit ofé. 
kûvre Séadet-JCan». lorfqn'emporté par 
rimpétttofité de (on courage*^ il étoit 
forti de la tente Impériale pour tomber 
fur Tennemi : mais à lanouveUe de la 
fttite & du carpage des Perfans, ce fut 
à qui monte^oît à cbeval , à qui té- 
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moigneroie plus de zde & de courage^t 
c'eft que les Iftcbes > à avA on avoic 
exagéré Tavaiitage de .Seadet*^Kan , 
croyoienc quMIne s'agilTolt plus de par* 
cager le péril b mais la gloire de les âé-- 
pouilles de Tennemi. Le Favori, pleim 
de rappréhendon que Muhart)med , qui 
alloic aevoir Ton laluc à Séadec • Kan » 
ne Ten récompensât par la plus éeIa-> 
ranre faveur , regardoic moins les Per- 
ks comme vaincus par l'Omrha i que 
lui-même. La jaloufie lut rim Hea do 
courage, & il devança tous les autres i 
mais, à peine eut •il paru en orérenetf 
de Tennemi » que fa colère & (a valeur 
fl^évanouirent. Il avoir été trompé oarle 
bruit qui s'éroit répandu de la victoire 
de Séadet-- Kan \ ic il avoir cru aller à 
la pourfuitc de Tennemi » & non au 
combat ; il s'arréra donc. Se demeura 
fpeâateur de Taâioni àlaouelle il ne 
prit pas la moindre part : Séader-Kan 
avoir pourtant befoln d*un prompr (è- 
cours; car avec moins de vingt mille 
hommes , il àvoit fur les bras leute 
l'armée Perfane, qui môhtoït à plus de 
ceiH mille, L'Empereur , Nl«am , le 
grand Vifir, les autres Omrhas, & l'ar* 
sUlerie , n'avolent pas tardé à fuivre 
Kan •* Devran : lorfqu'îls Tapperçurenr 
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afvccé. Us réglecenc leurs mouvetaeas 
far ceux de ce lâche Gcnéral » & s*arcê« 
teiciic auffi. Sciuh-Nadir profita admira- 
blement de rinaâioQ des Mogols»il cailla 
ea pièces Séadec-Kan: cet Onubâ, après 
avoir £air des prodiges de valeur » fîit 
blede , te tomba eatre les mains du 
▼ainqaear. Encouragé par ce fucccs» 
Schah -Nadir tomba (or Kan-^Devran» 
901 fat obligé de combattre malgré lui. 
Ses troapes,loateaaes par les regards de 
rEmpeteur , (bâtiment ce choc arec un 
courage héroïque : on (è mêla , on en 
Tint au iàbte ; le faag coula à grands 
flots : mais enfin les Mogols , quatre 
fins (bpérieurs en nombre aux Perfàos, 
recevant à chaque ia(Unt de nouveaux 
lêcours de troupes fraîches, teveaoienc 
iâns ceiTe à la charge avec une nouve.le 
vigueur. Les Perfans , étonnés d*une ré« 
fiftance à laquelle ils ne s'étoient pas 
attendus delà part d*un ennemi qui avoir 
jufqnes la donné tant de preuves de 
foiblefle & de lâcheté , commeoçoieuc 
à défêTpérer de la viâoire : épuircs d'un 
combat fi long 6ç, fi furieux « ils. ne 
fuyoient pas encore à la vérité ; mais 
ils combactoient avec plus de moUetle. 
Dqà les Indiens , qui s*apperçoivenr de 
leur avanuge, crient victoire . & font 



llff kivolutions 

un J)lus grand effort: ils preflertt Tcnnô- 
m\ avec tant d*impctuofué,quMslui font 
perdre du terrein s plufieurs Corps Per- 
fans feretiroientdé)aen défordre.Schah- 
Nadir toujrhôit au moment de fa ruine , 
lorfqu'un événement imprévu arracha la 
viAoireà ceux^qui croyoient déjà qu'elle 
ne pouvoit leur échapper. 

Kan-Devran , entraîné plus loin qu*il 
tit vouloir à la pourluire des Perfanr, 

f>arles cr» & le? efforts de fes propres 
bldats 9 tombe de dedus fôn éléphant 
ârappé d'une blelTure mortelle. A cette 
vue s'élève un cri de joie dans l'aritiée 
Perfane , & un de douleur dans celle de 
Muhammad. Les Mogols » prefque tou- 
jours égayés & vaincus par la mort de 
leurs Généraux, rallentiiïent tout-à-coup 
leur ardeur, iichah - Nadir profita en 
-grand homme de cet inftant précieux : 
il rallie fes troupes, & volant de rang 
en rang : Jmi , s écrioit-il, c'tjl ici qu*il 
faut yamcre ou périr. Si nous avons la 
lâiheti de fuir devant un ennemi fue 
nousfommes venut chercher jufques dans 
lefein defon Empire , les ïr&vinces con-- 
quifes tourneront leurs armes contre nous\ 
comment^ vaincus & fugitifs , franchir les 
fleuves & les montagnes que nous avons 
trayerfés avec tant de peines & defa^ 
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^iEMix» quoique vainqueurs? Qui nous 
fournira des vivres Jur une route fi lon^ 
%ue ù fi difficile i La reuaite nous efi 
fermée \ aucun de nous n*d d^ autre ef^ 
ptrancc d^çviier la mon que par Ix vic^ 
tiùre : déjà f ennemi ejfr^yé ne rendpref* 
fueplus de combat. Des Indiens , de vUs 
tfclaves raffemhUs à force de coups tien^ 
droient^ils devant les vainqueurs des 
Turcs & des Tarfares 2 Que chxcun de 
vous fmveCKxen^piê%uejevaisluidonf' 
ner. A cçs mpts , il s'éUnce daiis les ba-^ 
raillons les plus épais des Mogols , & 
ca fait ua carnage affireux : en vain les 
plus braves Omrhas , fjrémiiïanc de fc 
voir arracher une fi belle viâoire , font 
des efforts magnanimes pour repoudèr 
reonemi i il$ ne font ni fécondés pat 
leurs foldaïf, ni p^ l'Empereur incnie) 
qui , effirayé de la prife de Scadec Kan , 
& de la ble^Ture de Kan^Devran , avoîc 
jené (es armes, & ne donnoir plus au- 
cun ordre : l'élice des Officiers Mogols 
Au mes &, (ans la nui;, qui mie Sa k 
ce combat Ci furieux;,. &c â varié, les 
Indiens. auroienc.ércabfolun^ent vain<* 
cas. On s eif retourna de pw Se, 4'^^^^^ 
dans fon camp , laiiTaac lés mojçts 8c 
les bielles fur Je champ de bataille; Çe^ 
peodaat ^ qupi^^'UrÇUf }fç4i4fS^.fif^% 
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êpucbir aMX'cris de tant it malheureux^ 

qui fans i^aitoir jamais offenji ^pirifftnt 

fûuj U poids du maux qut tu leur as prém 

poiésMtAdaiioti jouiflanrda dé(èipoir 

de ibn-enoémU û^tMe^dàtz l*£mpeceut 

ibqai il tacpnce i uo air péncfcé Je xrifte 

îbrcdâ fzvotk^TviVM^Sêigniuriiicn^ét 

apprendre la nouwlU déjà more^ & eUe 

fera fuivia de celle de tous ce (fue tu as de 

plus cherù de plus fidiU;P armée fuecom* 

h 9 elle ejlprite a chercksrfckfalut dans 

la fuite :je^ trémàle^ Seigneur , fur ta def^ 

ttnée » fttr ceils de tes femmes \ \de tes ert^ 

fans \ tenter le fort d*^he katàille avec des 

troupes at aiiu/es f langui ffaràes ^ n'efi^ca 

pas voler aurdevoftt dfuneimort certaine? 

JPéri£etu à jamais les guerres & les eom-* 

katAJifunefks àPhumanitd^Housfiavons 

4k auté^ parti à prendre que eelûi de mous 

humUier\d*^eheteriaji)(ii:àffk^ce*ûuprix 

de tous ^nos trèfors t me 'Vïuici prit ». Sei^ 

gneur^epaffadant le camp du vainqueur 

pour Jjasié^tier i je\n'Mtens queus or-* 

l^ee. £ X0àtii4 i:on£dndu. d'un Uftgjaga 

(%\ déilS^rpéfanc,. Mubamnwd jecce ;un 

|nftetregard^^l: tous les Généraux qui 

TeiiiviwnQem » maisôl n'apoeiiçdc^dans 

leurs yeux que 4'image. éx k frayeur & 

4» l'AbArremem(!leJPxiùce^Alnelccfoa.» fik 

4f J'^Apçfftear^^s'^ppfli^. iÉAiLda ,coii- 

feil 



des tnies. tir 

frll de Nizam , le eomltu^ U combat^ 
s*écrioic ie brave Sultan : ne vaut^ilionc 
pas mituxptt ir les armes à la main fue de 
fiitrir la gloire & la majtJU ie C Empire è 
. Quoi l nous aurons la taffiffe d^ implorer 
la clémence du vilbriganaqui nous apport 
u des fers ? Suive^-^moi^ mes amis^ & com^ 
bonsen defef péris fur tennemi ,• noustroU'^ 
rerons ajfes^ de forces dans notre courage 
pour le vaincre ; il n*eft fier4t redouta^ 
ble que par notre foibkffe & nos divifions. 
Mais les plus lâches ou les plusfages ar- 
fêterenr les craniports du jeune Prince : 
^efi te précipiter à ta perte , lui repréfèn- 
ra-t- on , les fotdats n*ont mangé depuis 
deux jours , ils défertentenfrulcy & vont 
rer^brcer les Perfans dans le camp def- 
quels régne C abondances t armée ne rejie 
rajjfèmblée que fur tefpérance €unepaix 
ou (tune retraite prochaine , qu'elle regarde 
comme Ckeureux terme defes miferes ; au 
premier bruit it une bataille , elle fe di£i^ 
pera ? Crois - tu alors quavec une poignée 
defoldats tupuiffes vaincre un conquérant 
que toutes les forces des Turcs îfontph ar^ 
riter ? Ce riefi qità forte de prières ^ de fou-* 
miffhns& de prifens qu[on tàppaifera \ 
mais quand il exigeroit tous nos t réfors & 
une partie de fEmpire^peut-on acheter trop 
ther la rie du Sultan ^ la tienne , celle dé 
Tome X. F 
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t0Uê ta Grandi f (jui efià fa difention* 
Soumittoni-nous aux décrits du Ciil\ 
ifécth Mtthammed , magloin ù maftit" 
cité fi font ivanouiii ; vaj ^ dit'il à Ni- 
xam , puiJJiS'^iu ohink um paix dont 
Ut conditions n'impritmnt pas um honte 
itirmllifur ton Kou Nizam muni d*uti 
pouvoir fani bornes i arriva bientôt aa« 
près de Schah-Nadit. 

Il y avoit long«tems que ce Prince 
defiroit ardemment une entrevue avec 
le Lieuteiunt de TEmpire » pour con^ 
certer enfembleles moyens d achever la 
ruine de llndoftan i ce ne fut donc 
pas fans la plus grande joie qu'il apprit 
ion arrivée au camp &c les ordres donc 
il étolt chargé : il lui donna audience 
en pr^fence de Tes Généraux avec beau* 
coup 4'Appareil & de magnificence. Viu 
zam 9 pour cacher aux courtifans du 
Roi de Perfe les liaifons fecretes qu'il 
encretçnoit avec Içur Maître » lui parla 
alnH i 

VEmpinur des Indu gémit depuis tong^ 
i$ms dis malheurs ds la guerre , il d^jfgn 
re la terminer par une paisç durable \ il 
veut aujourd'hui faire fuçcéder 4 la divi^ 
fion fui rtgne entre les d^ux plus grands 
Rois de f^e.une amitié éternelle. Nk 
ttoispas^Heignsuf $ fu^up^/rayeur isuti^^ 
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gmdcbùkdhtrmineà tarJUm€nh€ju*U 
uorioaae Jejairt \usfitccis » ileft vnù^ 
mu a<grsMÀs& rapides y mais le C0itrage 
ie mon maître rien a point ttécirarJé , il 
hirefe des armées mmtreufes priées a ft 
ficnfer pattr tsd. 

A ces moB de confie & d'annces 
flombreufês , la colère de Schah - Nadir 
salbime , 8c inrerrompanc TAmbalTa* 
fkiir: crois-'tti^ lai dît -il, f me j ignore 
tttatafremx oàjont réimts les Mogots > 
h fias maître ie tous4espofies du Rayau^ 
me Je Lakor^tËesfoidats occupent tous les 
fifagts y effrayés^ vaincus^ fans vivres ^ 
fuu ammâons ^fams reffeurce , Muham» 
mi& Jim armée deviennent itici à deux 
jours mes efçlaveSy ou périffentde faim ; 
fMUnefpere pas trouver f on fedut dans la 
fme^fai donné ordre à ma cavalerie de 
xe faire aucun quartier à tous ceux qui 
^icaneroient du camp ennemi lilne ref^ 
u à ton maître Jt autre pmti à prendre que 
tdui d implorer la clémence de fon vairn 
fuur. A CCS mots > rOmrha dépoaiUa 
fepeiibnnage de Mitiîftre , pour pieu- 
èe ccSoi de fapplianc : rhypocrite 
avoua les lannes aux yeax » comme sll 
T car été coBCiaint par la force de lavé- 
câc & la coleie deSchah- Nadir , qoe 
famée de fon maUie pénfloit de (aim 
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Se de mifcre , que Muhdrmned vaj^nca » 
réduific au défelpoir, n'avoitd'erpérance 
qu'en fa grandeur d'ame & Ta générofi- 
ce. Puifqu enfin U Roi d^s Indes /Aumi" 
lie 9 répliqua Schah-^Iadji ^je conjens ^ 
lui laijfcrla vie & C Empire , mais àcon-- 
Mtion queChiiusfifaterik dejor/nais nos 
deux kmpires , qu'il me Hjii tuera U udne 
de Tamerlan , emporté de /tf Perfe dans 
Us Indes , quil me dédommagera des frais 
-de la guerre par unprifent de vingt {a) 
Kourours. Quelaue tems apcè« il ^vl- 
tSLi Je t'ordonne dé déclarer à ton maître 
Ijtiilaità venir me trouver dans laplaine 
jfui efi au milieu de nos deux armées: 
nous ur minerons dans une feul^ entrevue 
eouus les querelles qui dtvijeç^ depuis fi 
fyng-cemsleâ deux naeions'^nous a j[éf mig- 
rons Us liens de I4 paix : qltU ri(içuiK 
évec l^i que trois de Jts Jjdinifi'ts ; 
p^s exhorte^ le furtout^à fe Jçuauttre 
itux conditions guefon vainqueur luiprep 
^rit. 

D« recour au camjp des MçgoU ^ 
lorsque TOrncba eupaiV les ^i^ïAS de 
ScbM-Nadir:& furrouc ceux ^ [^ ma* 
<Ue prefque feul auprès d^ Rpi de P^ft- 

M (^attetent qiiatte*lEixigrilbiii«iàs d^ ilotte 
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ic , Mohammed parut accablé ^ des lar- 
mes ameres coulèrent de Tes y^^x > I^ 
douleur de Tes femmes & de les Géné- 
raux éroft égale à la fienne ; on n'en- 
lendoit partout que des gémilTemens » 
des cris , des imprécations. Quelques- 
uns traitèrent le Mimftre de traître 6c 
de perfide 5 on lui reprochott d*avoîr* 
abaie du plein pouvoir de la Cour 8c 
d*avotr in(piré lui-même à Pfennemi l'i- 
dée de cette fatale einrevôe. Muham- 
med étoit effirayé av«c raifon de Hdée 
d'aller fe livrer à la di(crecion d'un ty- 
ran dont les mains étoient encore fu- 
mantes dit (ang le plus augufte & qu'il 
avoit oflènfe -, à'un autre côté » le fpec- 
tacle déplorable de tant de milliers 
d'hommes qui Tavoient fuivi » pâles » 
défigurés épuifés, moorans, la crain* 
te de voir k; femmes & fcs enfjins pé- 
rir par le fer des ennemis , par la faim , 
ou fouffric des indignités plus terribles 
que la mort même , lui déchiroient le 
cœur. Cependant Schah-Nadir , auquel 
Nizîm n*avoit fait aucune réponfè » fit 
venir les principaux prifonniers Mo- 
gols , & leur dît : Taccordois U Paix à 
non ennemi j il préfère la guerre , le per^ 
fide ! il périra parole fer & le feu. En 
même tems, fe tournant vers fesGétié» 

Fiij 
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tàw%%^u\nf9 préparé 9 lui iÂhWià'fon^ 
dfifur tënriêmi , iifonfi iatgné dansjion 
Ja/jgf fu'on né fa 1/0 aucun quartier^ fu'on 
ênchainê tEmpënur^ qu'un violé j$êf€m^ 
méë & qu'on ditruilê à jamais Us irai» 
tf$s qui manquent à la foi dês Traités, 

Cet ordrei crueli pàm\\ui\î l>ie»« 
•Ac à Nuuiu , qui (ut le diamn padk 
chez TEmptreur au'il trouva dam la 
pluf horrible iMcipoit s ce Pnace tC^ 
Tayolt courei Tunes de poUun pour 
mourir avec fei feumiei A( Tci eiifani» 
Tout perHde qu'écoic TOiiurla , h yàt$ 
de CCI aHroux piep^ratifi pirur le faira 
fvétm, SàgnêUff lui dit -il » U vrai 
courage m conftlU point à fs donner la 
mon ^c'ifl uns joibUfJê indigne d'un Huit 
travër Us coups ds l'Infortune r Jçwvoir 
cUcr aux décrets du Ciel 1 voila U dc^ 
voir d'un fid$U Mufulman. Dieu m'cjl 
témoin quëjë n'ai rien oublié pour obtenir 
dës conditions moins f une Iles , & fur'* 
tout pour ^épargner Us horreurs funë 
sntrëvtu que tu rcdoutëâ tant ifans^douts 
U vainqueur abufë de a faveur à de la f$r-' 



tune f mais U feul mo\ën de fléchir un 
barbare qui peut & ofe tout f c'eji deotS" 
roltre prendre confiance en fa générojiu j 



Um'a donné fa parole Roy aie de riatten^ 
ter ni a ta vie 9 ni à ta liberté ^ui À m 
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Couronne , quant aux autres avantages 
fuil exige y peut - itre que te tems nous 
fournira les moyens de le s rendre inutiles» 
Les femmes de TEmpereur & fes amis 
fe joignirent à Nizam. Muhammed écoic 
crès-attâché à la vie , une lueur d'efpé- 
rance fuffic pour lui faire condamner 
ion dcferpoir > il confencic donc à s'a^ 
boucher avec le Roi de Perfe , auquel 
on fit fçavoir que le Prince vaincu fe 
rendroic au lieu marqué pour Tencre^ 
vue. 

Cependant Séadet-Kan , qui d'abord 
croit entré dans la confpiration du Lieu- 
tenant de l'Empire , & qui enfuite 
l'avoir dcteftée au point de vouloir ver- 
fer tout Ton fang pour réparer Ton cri* 
me> apprend du rond de fa piifon que 
la paix ccoit prête à être conclue par 
la médiation de Nizam , & que Mu- 
hammed alloit fe rendre au camp du 
vainquent. A cette nouvelle , il eft agi- 
té de mille penfées différentes ; tantôt 
il plaint le lort de fon Roi , tantôt il le 
blâme de confier fa deftinée entre des 
mains perfides , mais venant à compa- 
rera haute fortune de Nizam , qui pour 
avoir été coudant dans le crime ccoit 
devenu l'arbitre des deux Monarques > 
avec le fort qu'il éprouvoit dans les 

Fiv 
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itt% , po0f ictxc tciftnû de (z ficlélité , fil 
venu cbaneelle & s^évanouit ; il réfolut 
4'enchérir for la crahifbn de ion ancien 
complice poor partager fun crédit. 
Plein de /on projet , il demande avec 
inftanceqo'on lepxâenre à Schah-Na* 
dir, auquel il a à révéler des Tecrets 
knponans } le Roi de Peife n'avoic pas 
•nblié <)u'il avoit été amant redevable 
ét% premiers fucccs. de (on invafîon à 
Séadet - Kan qn à Nizam y il confentir 
donc à lui donner une audience /è** 
crête dans ià terne : Seigfuur , lui dit-il y 
je n*ignm'e point que tu viens de traiter 
avec Ni^am^ & que tu consens £ évacuer 
les Indes pour unefomme de vingt Kou-- 
tours» Efi-ce ainji que Schah^-Nadir pro* 
fite de fa fortune ? Ce préfent ne répond 
m à l* opulence de Muhammed ^ ni à la 
grandeur d*un Monarque tel que toù /r 
veux te livrer tous les tri for s de tlthtof^ 
$an , mais à condition que tu te Jaijiras 
de la perfonne de Muhammed qui va fe 
rendre auprès de toi , que tu marcheras 
droit à Dhéfy , & furtout que tu te 
défieras du Viceroi de Golconde qui te 
trompe. 

Ce difcours^qui flatcoitfi fortrava- 
rice du Roi de Perfe , le remplit de joie : 
il promit àSéadei-Kan de n*agis que 
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par Ces confeils , & far-tout (farrècec 
rEmpereur. 

Le milheareoi Prince dont on conf^ 
piroic la ruine , écoit forti de fa tente 
vers les onze heures du mitin , fuivi de 
Nizam & de deux autres Omrhas ; Vz^ 
banement & la confternadon étoieot 
ponces fur fon vifage ; mais la frayeotf 
ledoaUa, lorfqu*après avoir fait quel- 
ques pas il apper^ut pluiieurs efcadrons 
Perians difpertés iur la route & prêts à 
fenvelopper. Quelque tems après il 
rencontra le fils du Roi de Perfe qui le 
conduiiîr à un pavillon fuperbe qu'on 
avoic dretfé au milieu de la plainte. 
Schab- Nadir en fortic avec la Cour la 
plos nombreufe pour le recevoir ; à la 
yfûc de ion vainqueur , Muhammed def«9 
ceai de cfaeva* , court vers lui 6c Ce proi^ 
terne prefque jufqu à terre pour le faluer ^ 
Schah • Nadir , qui avoir fait à peu- 
près les mêmes mouvemens , tr^ta le 
Roi Indien avec beaucoup d^humanité 
& Tappclla fon trece ; les deux Princes 
ipooterent en même tems fur deux trô- 
nes qu^ou avoir préparés vis-à-vis Tua 
de l'autre. Après quelques momens 
«Fcotretien, Scfaah-Nadk invita Moham- 
med à dîner ; une pareille inviratio.i 
éioispnocdcepott^ le iraineuv l'accueil 

Fv 
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du Roi de Perfe Tavoic ra/Turé y U iïti^ 
vie donc Schah - Nadir qui lui donna 
un dîner magnifique 9 dans lequel Mu« 
hammed parut fe livrer à la joie > (ant 
il eft vred que Tart de diflimuler appar- 
tient plus encore aux Rois qu'aux au-- 
très hommes; mais fur la fin du repas , 
le Perfan échaufifè par les fumées du 
vin , s'adrefTant à Muhammed lui parla 
ainfî ; £//- // poffihU que m te fois aban-^ 
donné toi-mime au point de me laifferpi» 
nitrer jujques dans le cœur de tes Etats f 
Lorfque tu appris que je partais duKan^ 
dahar dans le dejfein de conquérir ton Em- 
pire y ne devpir-tu pas , t^ arrachant à la 
molle Jfe de ton ferrail^ t* avancer jufqu*à 
r Indus pour me combattre f Pourquoi 
avec des troupes aujfinombreufes que celles 
que tu entretiens , n* as-tu pas envoyé une 
armée pour nCarriter dans les défilés 
inacceffibles du Royaume de Caboul ? 
lyoù vient n avoir pas foutenu Us braves 
uighuans & ne m^ avoir pas iifputé le'paf-^ 
fage de tant defiiuves } L*art de régner , 
celui de faire la guerre tejont inconnus 5 
mais ce qui met le comble àtpn imprudence 
& à majurprife , c*efi que tu viennes ici te 
livrer à ma difcrétion. Si j^avois conçu 
le dejjein de t*éter la vie ou de u tenir 
renjermi dans une prifon étemelle ^eàl . 
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. fui fourrou ttfoufirairt à ia matheurtufi 
defiinit ? Scroient - ce tes Généraux & tes 
Miniftres ? Roi infortuni^its ne rejpirent 
fut la lâcheté & la perfidie. Je ne veux atu* 
fer ni de ma fortune ni de ton accable-- 
ment \ tu vivras ^ je confens mime à te laif'^ 
fer la couronne ; mais avant que de re» 
tourrurdans mes Etats , je veux voir ta 
Capitale & m* y arrêter quelques jours. 
En même cems ilfè fie apporter l'Alco- 
rail , fur lequel il jura de n'actencer ni à 
la vie ni à la couronne de Muhammed. 
A cesdifcours, le Mogol frappé comme 
d'an coup de foudre , vit toute Thor- 
reur de 1 abîme dans lequel il venoic de 
fe précipiter en fe fiant à la foi d*ua 
brigand & d'un ufurpareur ; its maU 
heurs & les fautes fe- retracent vive^- 
mencà fon efprit, & il refte immobile, 
les yeux baifles , dans le (ilence & tel 
qu'un criminel qui n'attend plus que 
Tarrêt de fa mort ; mais enfin revenu 
peu à peu de fon accablement , il s'a- 
dreflè a Schah«Nadir & lui dit d'une 
voix éteinte & mourante : Seigneur, je 
mefoumets aux conditions que tu aspro^ 
pofées à Ni{am , & nous flânerons le trai- 
té quand U plaira à ta Haute jfe. Il refie 
encore quelques articles à régler, reprît le 
Koi de Perfe i j'exige d'aiord un dédom^ 

F vj 
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magcment plus proponionni aux frais Jt 
la guerre que tu tes attirée ; il faut Je plus 
te re foudre à me payer tribut ù à te re» 
garder cemme mon vaffaL Ccji au vain-' 
eu » répliqua bumblemenc Muhammed ^ 
à recevoir Us loix du vainqueur \ fixe 
donc le dédommagement & le tribut aux-^ 
quels je confens. Àchah-Nadir décermina 
le premier à quarante (a) Kourrours , & 
le lêcond à dix {b). Eâfrayé de cette fom- 
nie » le Mogol répartit viYement : ipui-* 
fi > Setgmur , par les frais immenfe d*unê 
gusrre où je me fuis engagé fous defifw^ 
nejiis aufpicts i ilmtjiimpol^ibU dtfour^ 
mrles trefors que tu exiges ; monte plutétf 
Seigneur » monte fur le tréne de l'indof* 
tan : faime mieux ce céder mon Empiré 
fue defoufcrire à des conditiens impoffi* 
blés. Tu ns me céder ois rien , ingrat y s'é- 
cria Schah-Nadir , en lui jettam un re« 
gard foudroyant » qui ne m* appartint \ le 
fort des arrrus m*a rertiu maître non^feu* 
lementde P Empire que tu feins £aèJUquer^ 
mais de ta vu 9 de celle de tes enfans ù de 
(honneur de tes femmes. Muhammed 
confterné fe tut » Schah-Nadir appella 
AxM% fan Grand - Vifir & lui ordonna 



^a) Neuf cent (cMnante millioni. 
( b ) Deux cent trencc-lMiit «lUUocu • 
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cTairêrer TEmpcreur des Indes. Muham^ 
med (e laifTa défarmer & emmener dans 
les tcQCes qu'on lui avoic prcpatées, fans 
proférer uafeulmoc. 

Ceft-là quHi s'abandonna à la rage & 
au déCefpoir \ les fermeas d'un homme 
vieilli dans te crime , le ralTuroient peu. 
Toi régné , fai vccu i s*écrioit le mal* 
heureux Roi > qui s'aneodoir à chaque 
inftant à expier par ia mort Tes erreurs 
& (on imprudence. 

Cependant le bruit de la détention de 
Mahammedfe répand dans l'armée Mo^ 
^ole & y porte le trouble , l'efFroi de 
e défèfpoir. Quelques Rajas, touchés 
du trifte fort d'un fi puiflant Monat^ 
que > vouloient fendre fur tes Perfans , 
le venger ou périr ; mais d'autres plus 
pradens > ne aomam point qu'au pre- 
mier mouvement de leur pan » il n'en 
coûtât la tête au malheureux Prince , 
combattirent avec force le fcntiment des 
premiers* D'ailleurs , quels fuccès pou- 
voir - on efpérer avec des troupes déjà 
découragées y Se que ce nouvel accident 
achevoit d'abattre. On fê concenca donc 
de gémir} quelques nus des principaux 
OOnciers cherchèrent leur falut dans la 
fuite y d'autres paflerent auprès du vain* 
^oeur > les:feinmttulont le:camp étok 
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va des OmrhasafTez perfides pour don- 
ner au conquérant l'horrible confeil de 
faire couper la tête àMuhammed»& fe 
faifir de fa dépouille fanglante v mais 
Schad*Nadîr crouva Tentreprife au def- 
fus de fcs forces, Comment conferver 
fous fa puiflance un Empire aufli vafté 
que celui dis Tlndodan avec une armée 
aifbiblie par les chaleurs & les fati- 
gues ? La Perfe ne pouvoit-elle pas pro- 
fiter de fon abfence pour fe foulever } 
La Turquie & ta Ruflie recommen- 
cer la guerre ? Il s'en ri ne donc au /âge 
deffèin d^aggrandir la Perfe , des Pro- 
vinces qui s'étendent du Kandahar à 
rindus, ôc d'enlever tes tréfers des In« 
des. Tremper fès mains dans le fang 
d'un Monarque malheureux , parut aa 
brigand un attentat odieui êc inutile. 

Après avoir envoyé à Caboul les 
créfors , Tartillerie & les magnifique! 
équipages de Muhammed&desOmrnas, 
Schah - Nadir donna le iignal du dé- 
part : il n'y eut point de précautions 
qu'il ne prît pour «(Turev fa' marche. 
Séadet-Kan » qui pour lotspariageoic 
la confiance du' Roi de Periè avec 
Nizam , précédoît l'armée à la tête de 
deux miHe cavaliers Perfans ; il avok 
t>tfdfe de répandit fur la route que 
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les deai Rois vivoienc dans fa plus 
étioice iiiielligence » que c*ccoit de coa« 
cen atec Mahammed & même à (% 
prière, que Schah - Nadir fe rendoit à 
bbcly, L*arinée Per ane iuivoic d'a(res 
pièsSéadet-Kan \ cel écoic l'ordre qu'elle 
ob/êrva daas fa rouce : d'abord pacoif- 
ibk ua Corps de quarante mille hom« 
mes, au milieu duquel écoic Mukam-» 
med, renfermé dans une litière portée 
fur 110 Eléphant &. couché fur le dos » 
Tes femmes & (es enfans le fuivoient (us 
de pareilles voitures & dans la même 
attitude i les Généraux &fe$Mînîftres9 
dont Quelques • uns étoient chargés de 
fers , l'environnoient dans des palan- 
quins. Les Kiulapouches , milice asnfi 
nommée parce qu elle porte des bouneta 
à quatre cornes > iormoient le Corp» 
de bataille. Le Roi de Perfe » avec l'clite 
de ià cavalerie > fermoit la marche de 
toute l'armée » fortifiée par les défer* 
teursdes troupes Mogoles; il étoît dé- 
fendu à chaque foldat de fortir de fon 
tang & de fe répandre à la campagne 
foos peiae de la vie;. Au relie, foitque 
la fagellè de Schah - Nadir en impo- 
fàt aux peuples , foit qu'ils fuiïènt acca« 
l>Iés par la prifon de leur Roi , les In« 
<ies entières ie turent en préTemce da 
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Tainquear , & il ne trouva pas le moin*^ 
dre obftacle jufqu'à Dbély , aux portei 
de laquelle ville il arriva le 7 Mars s W 
iwttitdi anx iardinsde Chalemar, mailon 
délicieufe appartenance aux Empereurs 
Mogols aux environ de la Capitale. 

Le lendemain S , Muhammed entra 
en pompe dans fa Capitale s il lui ht 
permis de donner à Tes peuples le fpec* 
cacle touch nt d'un Roi dégradé par Tes 
fances ic Tes infortunes. A la vue du 
Monarque , fur le front duquel éroient 
peintes la honte ic la douleur , il n'y eut 
aucun citoyen de Dhcly qui ne ver(lt 
des larmes, en comparant rhumiliacioti 

Î^réfente de Muhammed avec Tcclat de 
a fortune paflfée » rabaiflfement de la 
nation avec fes anciens triomphes: tous 
étoient émus de pitié » d'inquiétude 5c 
d'indignation j peut-- être éioic-ce moins 
les malheurs qu'on avoit lieu de crain« 
dre d'un vainqueur tel que Schah'Na* 
dit , que le defir de venger tant d'af- 
fronts , qui fouleva le lendemain le 
peuple contre les Perfans. 

Quoi qu'il en foit , à fon arrivée au 
Palais» qui eft en même-temsla demeu- 
re des Rois & la fortereffe de la ville, 
Muhammed apprit que les Perfans en 
éroient déjà les malcrcf , que Séad^C' 
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fCanfesy aroic incroduicsj&qu*!) avoic 
en mcme-tems fccllc les coffres qui ren- 
ferment les créfors accumulés pendant 
deux (Tccles par dix Empereurs & les 
niagazins où ionc dépofées des richeflfes 
immenfes, & que les Perfans faifbienc^ 
bonne garde autour du palais, afin qu'on 
ne décournâc rien du butin réfervé au 
vainqueur : il (^ut au(C que Tinfidele 
Omrhaavoit dreflé une lifte nombreu- 
(è de tous les Grands & des hommes les 
plus riches de l'Empire avec le dénom-. 
orement de leurs biens , afin que Schah*- 
Nadir vit d*un coup d*œil tout le prix de 
fa proie ; mais les malheurs de fes fujets 
parurent légers à Muhammed j en les 
comparant avec les fiens. 
A peine avoit il pris quelques înftans de 
rcpos,qu'il fit publier dans toutes les rues 
qu*on eût à recevoir les Perfans comme 
des amis& des alliés ; en même-^ems on 
prépara pour eux un desplus beaux quar* 
tiers de Dhcly. Malgré tous fes foins 9 
Muhammed craignant encore que le 
triomphe que de voit célébrer le lende- 
main Schah-Nadir dans Ùl Capitale , ne 
fût troublé par fes fujets , & qu'ils ne 
fuffent ainfîles auteurs de leur perte & de 
la fien ne , ordonna fous peine de la vie à 
iQ\Xi les citoyens de cette grande ville » 
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<ie ne paroltre le lendemain ni clans les 

rues ni iur les coics des maifons, 

5a défenfe fut ûbfervée avec tant 
d*exaâitudc , que Scbah-Nadîr crut en- 
trer dans un"* place déferre Se abandon- 
née Jorfque le 9 au matin il parut dans la 
ville, qu'il traverfa d'un bout à Tautre 
pour fe rendre au palais, précédé & fui- 
vi de toute fon armée y il <!:toit en vironné 
d'une foule de Seigneurs PerfansA Mo- 

Î[ols , ces derniers ne fAifoient aucun 
crupule d'abandonnei: lâchement leur 
malheureux Roi , pour faire leur cour i 
un conquérant qui ne refpiroit que leur 
ruine ; aux côtés de Schah-Nadir ,mar- 
choient Nizam & Séadet-Kan , les deux 
principaux auteurs de la révolution : 
mais le dernier ne devolt p4s jouir des 
avantages quHl avoit efpéré de fa tra*> 
hifon. 

En effet , Nizam. qui avoit bien vou- 
lu Taflocier au crime » étoit trcs-éloigné 
dfen partager avec lui la récompenfc » 
fur la route il n'avoit celTé de repréfcn- 
ter à Schah - Nadir (iu*U ne dévoie point 
fefierâ un homme Aujji Uzer fue Siadet'^ 
Kan; que cet Omrha qmd^aJford avoit 
agi de concert avec lui pour lui applanir 
tés obflacles qui s^oppofoient à rinvajton 
dis Indes f sUtolt enfulte repenti de fon 
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{«ir 9 fans itroir a* autre raijon que fon 
v.eonjUnce nAturelle \ que fi Muhammti 
svo'u fuiri Jes funejies eonfeils , peut^ 
itre ferait^ venu à Sous dexurminer l€S 
Pcrjans ; qu^à la journée de Kiernalf 
perjmiu navoif témoigna pf^^ ^ coura^ 
ge ; que s^iî liém empêché quon lefou^ 
tins , U aurait infailiitlcment arraché à 
Sckach^ Nadir le fruit de tant de conquis 
tes ydc viSoires&de \travfux i & .quen^ 
fn s* il ayoit de nouveau emSraffi le parti 
des Ferfans , ce neioit que pourfe dero* 
ber à leurs fers & les trahir \ que loin de 
remplir lesyaJUs promejfes qu*il ayoit eu 
la tétnéritê âe faire , le Roi verroit qttà 
fon entrée 4 Dhély » ilneJui apporuroit 
pas feulement un^réfenf d^gnc de fa granr 

Ces paroles avoienc déjà inrpiré beau* 
coup dé défiâince à Schah-Nadir., mais 
lorsque Séadec-'R^an fîic venu le faluef 
aa jardin de. CMci^mac fie prendre fes 
ordres , le Roi de Perft; voyant qû*ai| 
lieu de préfênc il ne lui rc^meccoîc qu^ 
la fatale Hft^, ne daigna p4s lui dire m^ 
mot ; ce crifte accof il nexeburapourcanf 
point Séadet -Katf , il accQmpagna 
Schah-I^adiri fou encrée & Iç fuivic au 
palais \ mais çomm.e le Pe;cl^ pâfoiilbtf 
inlèiipilç k, (oui ies efiiiprcdteniea$.s fl 
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bruit Teri le Toir du lo Mars , que 

Schah - Nadir venoic de mourir » Htiit 
expliquer de quel genre de mort; maii 
dès que U nouvel^ eue été répandue, 
les citoyens la faiftllent avec aridtré : 
les uns difem qu'il a éeé emporté par 
une maladie violente i les autres qu'ti a 
été empolionné \ le plus gr^md nom» 
bre prérend qu'il a été poignardé par 
auelques Seigneurs Mogols s on af oute 
aes circonftances particulières , U de 
coure cette multitude de citoyens &c 
d'Etrangers qui rempliflToient la Capi* 
taie « perfonne ne s'avifa de douter de 
la réalité d'une mort que chacun de fi» 
roit avec ardeur \ les émilTaires des deux 
Omrhas , tnè\k% $ytc le peuple dans les 
diflhérans quartiers de la ville , font re« 
tentir l'air de ces paroles : h tyran eft 
mon^ lafêr4 doïnaUnsfcneàriJej , égor^ 
giws lis hrigandsûuiont difoli t Empire^ 
& qui malgré la pi d$g jfirtmns timmnt 
encore CEmp$r§ur prifonni$r ; qi^ aucun 
de as fcélirau fi échappé ànos coup$* A 
ces.mots » le peuple ému s'arme ic fond 
de tous côies /ur les Kiulapoucbei de 
bgar(}e, àc en moins de quelques inf* 
cans en matTacre plus de trois mille dans 
les rues t dans les places publiques Se 
yi(Qfm iêw ici Mofi|uées« tai deux 

Omrbaa 



des IfuUsm 14; 

Omriusy aoceurs du foulevemeiic , para- 
reot alors à la tcce des citoyens poiu 
SoiJer leiir ^reur & diriger leurs coups» 
Us eotraînenc les plos dérenuincs vers 
le palais, où ils entrent malgré la gar* 
it; Schah-Nadir inûruic de U révolte, 

rr les cris ,les mouvemeus impétueux, 
fiiice précipitée de Tes foldats » donc 
caciques -uns couverts de bleilures vin« 
tcnt mourir à Tes pieds en criant ven^ 
B^^uuiy eft tranfporté de fiireur; il veut, 
malgré Toblcurité de la nuit , (brtir de 
fou appartement pour repouÂer les en- 
nemis i mais enfin vaincu par les inflaa* 
tes prières de Tes Généraux » qui lui re- 
prcleatent que les ténèbres Se des lieux 
iocoonus écoient propres à cacher des 
Cffibachês, que les Mogols ne cher-i 
choient qo'à réunir leurs coups fur foa 
aagufteperfbrme » & qu'au heu de veQ« 
£ei lesueas , il couiroit nique de péric 
uosle tumulte Se la coofuuon » il con- 
(tnnt de remetue (a vengeance au leo* 
<lcmain : mais il jura d'exterminer tous 
Tes ennemis^ Bc de ne faire de Uhcly 
4Q*un monceau de cendre Se de ruiue* 

Cependant les deux Omrbas ayant 
été chaflés du palais après un combat 
fangiant dans lequel périrent les plus 
braves de leurs troupes , k rendirent 

Tême X. G 
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dans les autres quartiers de la ville » où 
i'f échauâ^erenr le carnage jufqu'au le- 
ver de Taurore , que chacun des ci- 
toyens fe rerira chez lui pour (è repo- 
1èr des fatigues de cette fanglante jour- 
née \ mais finlhint de repentir appro- 
choit : à l'heure même que le carnage 
céda, Schah- Nadir aflfembloic Tes Gé- 
héraux , & leur ordonnoie de fondre à 
la tcte de leurs Corps dans tous les quar*- 
tiers de la ville à un certain (ignal. Bai-' 
gneT^vons , leur dit- il en les quittant , 
dans l9 fang \ qu'une lâche pitié ne vous 
faffe épargner^ m les femmes ^ ni les 
vieillards , ni les enfans à la mammel'-' 
le j excirej^^ nonrrijfe^ la rage du fol" 
dae i e[ne cette ville nbelle foit détruite 
par le fer & le feu » & que Jon châti^ 
ment étonne V univers. Le Roi de Perfe 
fut de ce pas àla Mofquée du Palais, 
& monta au haut du Minaret pour jouir 
du fpeâade aft^rcux préparé par fa ven- 
geance. 

Au (îgnal convenu les Pcrfans s'é- 
branlent , entrent en poulTant des cris 
terribles dans les palais , les maifons & 
les Mofquées , & font de tous les In- 
diens le maflacre le plus cruel , dont il 
foit mention dans THiftoirc ; citoyens, 
étrangers , hommes , femmes , vie//- 
iards', enfans » ceux même à la mam- 
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nielle fbnc enveloppés dans le carnage ^ 
les Sçavancs , les Dévots » les Faquirs, 
ks Moullahs , réfugiés dans les Mof- 
qaées , périflènt en récitant TAlcoran ; 
les plus belles filles tremblantes , éper- 
dues , padent dans les bras des aflatfins 
encore fumants du fang de leurs pères ^ 
Se après avoir fervi de ]Ouet à leur lu- 
bricité , reçoivent la mort; les cris des 
mourans 8c des bledés , le fang qui cou- 
le dans les rues par torrens, & qui va 
rougir les eaux de la Gemna, les débris 
des maifons qui s*écroulent avec fracas» 
le feu qui fe communique de quartier en 
quartier , & qui cmbrâfè les plus beaux 
palais avec les richefTes qui y font ren- 
fermées ; voilà les principaux traits qui 
caraâérifent cette journée à jamais exé- 
crable : dans ce défordre afireux qui 
coûta la vie à plus de deux cens vingt- 
cinq mifle hommes , KÎufulmans» Ido- 
lâtres ou Chrétiens qui expiroient en 
invoquant les uns Jefus-Chrift , les au- 
tres Brama ou Mahomet, il n*y eut que 
quelques Etrangers , la plupart artiftes 
ou négorîans , qui eurent le courage de 
ie défendre \ ils fè réunirent fous les or- 
dres d'un Eunuque Intendant des meu- 
bles du palais & d'un Médecin : mais ils 
ne purent tenir contre des troupes ré- 

Gij 
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gléei 9 6c après quelques momeiis d'un 
combat funglaïUi enveloppait iiivcftli 
de coures parcs, ils u*eurenc que la cou* 
foUtion de mourir tes armes À la main. 
Le CttinuUe d'une fccne C\ dcploiable io 
fie entendre iûfqu'à rapparcement oi\ 
étoit détenu Tlimpeteur : il avoic alors i 
fes côtés Nizam éc le Grand-Vizir» ac- 
cablé die ce nouveau revers » le malliçu* 
reux Roi levé les yeux ic les matns au 
Ciel » en invoquant le Dieu vengeur du 
crime , & iWe prépara à joindre les mal- 
heureufes viâimes qu'on immoloic, per- 
fuadé que le tyran courpnneroit tourei 
les horreurs de cecce journée par Teffu- 
(ion de Ton fang \ cependant Nizamiau- 
quel bcbah-Nadir avoitCMché /on horri- 
ble projet I s'échappe d'auprcs de TEm- 
pereuriftyec leG^and-VizirAc vole k U 
Mofquée , du m&tlt de laquelle l'impU 
toyable Perfan regardoit avec complai- 
fance la rage de le» folda tilles deuxQm* 
rhas fïftrayés , abatcus» pouvant à peine 
parler, (e jettent aux pieds du deflruâeur 
de Dbély 1 (k Nizam lui parle ainh : 
I^on , C0 nUfi ùcinf U vii ^Ui je te di* 
mAn4e% il le meft wfnpporiéible ^ c'eflU 
mort tjHi jUnvo^ttt 4 tu tenoHX j m^ii 
wû t^ontféiit C9S viStimes dont tn entends 
et crié ) Om^^lles attenté 4 tes jours cm 
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Mcenx de tfi Séldatsf Doivent elleT être 
funiés delM revolt t de ^Meltjues^ édith ux^ 
Ltsciteyens de Dhely , à Cexception-^une 
fgnée e miJerMes^ ont refpeSé en toi 
kyMinijtteHr de CinJefian \ ie^fuels cri-^ 
mesfent^iU donc cûttpdbles f Ponrqnoijtê . 
rét^éifier de leurfétng ^ SU te faut encote 
wte viSime ^ me Zûici ^ fais " moi périr 
fins tes coups ^ muis épargne-moi la dou^ 
leu^ de voir le maffacre de tant dUnnocens 
t^ de malheureux. 

Le faroache Perfaii , loin de fe Iar& 
kr attendrir par les larmes du traître 
auquel il devoit tous Tes fuccès, l'in-» 
rerrompît , en le traitant dé perfide » 
& en menaçant de le faire empaler , 
pour la feule belle aâion qu'il eût faite ; 
au même înftant on amena Sey d-Kan , 
Cliez--Surez-*Kan, & Reiman » qu'on ac- 
cu/bit d'avoir été les chefs des rebel- 
le ; en vain les deux Miniftres tombe* 
renr de nouveau aux genoux de Schah- 
Nadir, pour obtenir la grâce de ces 
Seigneurs leurs parens & leurs amis : te 
féroce Perfan ne leur répondit qu'en 
faifanc ouvrir le ventre à ces trois mal* 
heureux ; aufli - tôt après cette exécu^ 
tion 5 il fenrit fa fureur s'éteindre, & il 
envoya ordre de cefler le carnage & 
Pincendie.Sesfdklats, quelques féroces 

Giij 
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^aDprocha de lui & lui porta la j)kfoI,e \ 
celui-ci ne lui répondit que par des re- 
gards furieux & des paroles nienaçan* 
tes : 1?^*^ devenujc , tràUrc\ la paroU 
"ijut tu tu'ai^ dôhniè de me livrer tous 
les tri fors de tEmpirt ? Oà efi le riche 
prifent ^ue tu rrfayois déjûni ? RéfàuS" 
toi à mourir demain ou à.rempUr tes pror 
meffes. En môme tcms il lui tourna le 
;dos \ Séadet-Kan fé retira le poignard 
dans le cœur, ne doutant poiiu que /V 
mort n*cût été concertée êmrc SchahV 
Nadir & le Lieutenant de TEmpire : îl 
détefta le jour qui avoit éclairé fa trar 
*i(bn , & pout fç dc;obçr à Tinfamie 
du fupplice dont il croyoit' ctcjà voir 
l'appareil , U prit en fe hiett'ant au lif 
un poifon yiplen^ dont il e)(Pi,ra lé Itti- 
deniain \ m6rt cncpte trop do'uc(ej)puir 
un des .princibaiix aui:/!di:s des dé/aftre^ 
de fa patrie- ., ^ 

,Cet éYCiVcmfe^ ne' ^t |)çpfq,u'auciinç 
imprciîîon V^wncc/hàculi' croît occupé 
de fcs malheurs , <& de ceux quiPp^cir 
voyoit. On é.nvïiagedic llb triomphé ^'dc 
Sch'ah -Nadir dans Ohély; cpmjné iinç 
flétrilTufe^tïfrnélle ppurleJ^on) Mogol, 

Îiu^on ne pouyolç effacer que clans le 
ang'dè$' VlinèitieursYpn étoit'^gale- 
"pi^lîéhMt au fotc^'de f Empereur « 
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dont on n*approchoicplus ; Pair féroce 
& menaçant des Baroares que Schah^ . 
Nadir avoit introduits dans la viile infoi* 
loit moins de terreur aue de haine \ les 
citoyens de Dhély » malgré touc le dan-- 
ger auquel ils s'expofoient > laiflbient 
appercevoir fur leur vifage & dans leurs 
yeux rindignadon & la fureur. 

L'Omrhas &eid-Kan , proche parene 
du Grand- Vizir , & Chez-Surau-Kan ,- 
l'un des principaux Officiers de Muhani* 
med , s'apperçurent de la difpofitioa. 
général des efprits , & réfolurent d'en, 
profiter pour exciter un foulevemeot. 
général , à la faveur duquel ils efpé* 
toient poignarder le Tyran des Indes & 
faire main-bafle fur Ton armée \ ces 
deux hommes n'étoient pourtant pas 
de tous les Grands ceux qui avoient le 

Elus à fe plaindre de Schah- Nadir, qui 
*ur aToit laiflë la liberté \ mais le zcle 
pour la gloire du Prince qui les avoic 
comblé de biens , leur iafpiroit U haine 
la plus forte contre les Perfans : au refr 
te » l'un & l'autre s'érpit diftingué pas 
plufieurs belles aâimiS' , & ils pa(roieat 

{>our deux des plus bcaves hommes de 
'Empire. 

Apres avoir pris de concert quelque! 
meiores» ib font cbiuir fourdemeiic 1^ 
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ce que fa Vice- Royauté du Décan eft 
la plus riche & la plus étendue de l'Em^ 
pire, que paice que depuis cinquante 
ans qu'il remplinoit les premières pla- 
ces de TEtat , il avoit accumulé une 
quantité étonnante d'or, d'argent» de 
pierreries & de toutes fortes d'effets pré- 
cieux , ) qui trouva le fecret d'échapper 
à l'avidité de Schah-Nadir. Grand Roi^ 
lui dit l'artificieux vieiRard^en fe voyant 
preflé de fournir fa taxe y forci par mon 
Maître^ k pris di 90 ans » de vemr dn 
Die an , prendrei'adminiflrat'ondes affai' 
tes y je crus mourir à Dhily 3 ainfifai di^ 
pojai l*at.tùrlti de mon Gouvernement en^ 
$re les mains c e mon fils atni^ & }l ingrat , 
pour prix de ma tendrejfe , refufe de rece" 
voir met ordres ; que dis^e , perfonno 
n ignore qu'il eft a fez témiraite pour hra^ 
ver ceux de Muhammed 5 c^efi un rehellt 
que fa ''ar. donne à toute tajevirit^ \ toij eul, 
tu peux le riduire par la force des armes ; 
marche donc contre lui , indépendamment 
du butin immenfe dont tu t\ nrichiras dans 
cette expidition % aufeul bruit de ton nom , 
les Rois Idolâtres de la PeninfuUy en deçà 
dst Gange , s^'omprejferont à Rapporter le 
tribut qu*ils doivent à l* Empereur y & dont 
ils fe font affranchis depuis long-tems. 
Quclqu'avide que fût Schah-Nadir, 
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Omrbas, auteurs du foulevemenc yparu- 
rcat alors à la tête des cicoyens pour 
guider leur fureur & diriger leurs coups. 
Ils entraînent les plus décerminés vers 
le palais, où ils entrent malgré la gar- 
de; Schah-Nadir inûruir de u révolce» 
rr les cris , les mouvemeus impétueux , 
fuite précipitée de Tes /bidacs , dont 
quelques-uns couverts de bleilures vin* 
rent mourir à Tes pieds ea criant vtn-* 
gtanccy eft tranfporté de fiireur; il veut, 
malgré Toblcurité de la nuit » fbrtir de 
Ion appartement pour repouÂer les en- 
nemis j mais enfin vaincu par les infian- 
tes prières de fes Généraux, qui lui re- 
préientent que les ténèbres & des lieux 
inconnus étoient propres à cacher des 
embûches 9 que les Mogols ne cher- 
choient qu'à réunir leurs coups fur foa 
aagufte Derfoime , & qu'au lieu de vea* 
eer les liens , il courroit rifque de péric 
dans le tumulte & la coafuUon , il con- 
fentic de remettre fa vengeance au len- 
demain : mais il jura d^excerminer tous 
fês ennemis^ Se de ne faire de Dhcly 
qu*un monceau de cendre &c de ruiue. 

Cependant les deux Omrhas ayant 
été chaffés du palais après un combat 
ianglant dans lequel périrent les plus 
braves de leurs troupes , & rendirent 

T^mc X. G 
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une oreille ; mais voyant ou'il.ne pour- 
voit vaincre robftinaciôn du maître , il 
le fie arracher de fa préfence , Se ex- 
rofer publiquement au fbleil> genre de 
fupplice très -cruel & fort ufité en 
Orient : le Grand-Vifir foufFrit d'abord 
avec fermeté ; mais ne pouvant plus ré- 
niler à la foif & aux chaleurs dont il 
écoit confumé , il criamiféricorde, 6c 
Te délivra d'une mort afFreufe » en 
comptant une fomme de vingt « quatre 
millions , & en livrant Tes diamans efti* 
mes encore davantage s fou Secrétaire , 
menacé du même ion , aima mieux 
renoncer à la vie qu à fes ttéfors s 6c 

f)our éviter les horreurs & Tinfamie du 
upplice , il s'empoifonna. 

Pendant que l'impitoyable Schab- 
Nadir fignaloit aitifi fa cruauté 6c Tes 
brigandages contre les premiers de la 
Cour , qiril traitoh comme de vils efcla- 
ves , les citoyens éprouvoient de nou- 
veaux malheurs y l'armée Perfanne te- 
noitDhély tellement inveftie, que rien 
n'y pouvoit entrer & fortîr ; c'étoit 
une précaution cruelle pour emp£cher 
les hommes riches de s'enfuir avec leurs 
rréfors $ mais bientôt la difette fe fit 
fèntirdans cette ville immenfe^la me- 
fure de froment monta à un prix exce£- 
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fîf , & la famine vmi exercer fts^ hor- 
reurs £at les malâeureux qui avoient 
échappé au fer & au feu s tous les habi- 
cans qui voulurent fe fauver pour cher* 
cher ailleurs un afyle & des vivres » 
trouvoient , iur la route , la mort que 
leur donnoîent les cavaliers Per/àns qui 

Earcouroient jour 6c nuit la campagne» 
.es Etrangers établis à.Dhély, ne pou- 
vant plus réfîfter à Texccs de tant de 
maux , furent ft jetter avec leurs fem* 
mes & leurs enfans ^ aux pieds de 5chah- 
Nadir , en lui demandant la mott ou la 
fibercé d'aller chercher des vivres au- 
dehors ; le Roi de Pferfe fe fie donner 
de Pargent pour leur accorder la per-^ 
miflîon'de fortir. 

Après avoir dépouillé tes^ parricu-* 
euliers , le Perfan crut qtfil étoit tems de 
porter les mains fur le& richefTes du 
Prince; il fie ouvrir le eréfor impétial, 
firuir (fe l'oeconomie & des rapines de 
tous les Rois qui avoient régné depuis. 
Tamerian. On fçait qu*èn Afie , cha-^ 
que Souverain fe fait gloire d*amaflf<r 
«1 rréfor auquet on ne touche potnr^ 
mênM dans les phis grandes nécefittés^ 
de FEtat. On ne peut guère» évâluefi 
fcs femmes que Schah- Nadir enleva», 
fôtic en lingots, d'oc & d^rgenc , ea 

6 vj 
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pierreries & en étoffes précieufes i ic 
en effets d'une valeur inefltmable« Par- 
mi ces dépouilles magnifiques, on re-- 
marauoit le trône du Paon , ouvrage 
de Cna-Jean , eftimé plus de zoo mil- 
lions» une quantité immenfede vaiflelle 
d'or 9 enrichie de pierreries & de diar 
mans les plus beaux de l'univers \ quel* 
ques-uns om prétendu que le butin mon- 
ta à plus de trois millardfs ; il fuffit de dire 
que beaucoup d'élépbans & de chameaux 
purent à peine le tranfporter en Perfe \ 
mais ^e ne fut pas la plus grande pêne 
. que fit rindoftan , s'il eil vrai , comme 
on n'en peut douter , que les hommes 
foient la plus grande ricbeife de l'Etat : 
en effet, Scbah- Nadir fit enlever de 
Dbély tous les citoyens diftingués par 
leurs talens, les meilleurs Ouvriers, 6c 
les hommes \tê plus robuftes s Ton de^ 
Tein étoit , avec leurs fecours , deconf- 
truite une ville femblablei Dhély » dont 
la magnificence, la grandeur, la dif^ 
pofition & les ornemens exitoient 
Ton admiration ^ mais les guerres civi- 
les 5c étrangetes que ce deffruâeur de 
l'Humanité eut à romenij: le refte de ià 
vie » ne lui permirent point d'exécuter 
un defTein qui annon^it de gratidea 
vues* 
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Cependant Schah -Nadir exer^oit à 
Dhèly toutes les fbnâîons de la fouve^ 
raine puiOance \ la juftice éroit adminif* 
trêe en (on nom , la monnoye frappée 
en Ton coin ; & pour érernifer fa gloire > 
&: la honte du nom Mogol » il fit ré* 
pandre une grande quanti téde monnoye 
d*or^ fur laquelle on lifbit cène infcrip- 
tien zMùi^ Schmb • Nddir^ Prince des 
Princes , Rei des Rets , le [tus grand 
h&memede tUniversy Cenfuérdm de fln^ 
iefian^ &c« Chaque jour il moncoit fur 
le trône, & prononçoit des arrêts de 
mort» qu*il fisiifoit exécuter en fa pré- 
lènce ; les fautes les plus légères étoient 
punies par la perte du nez , des oreilles 
ou la baftonade ; {es plus confîdérables » 
par la corde ou Touvenure du ventre : 
au refte ^ les fèrvices les plus fîgnalés» 
le grade militaire , la naiHance , les di- 
gnités, Tâge, le ftxe même, ne jouif- 
iotent d'aucuns privilèges auprès de 
Scfaah-Nadir : un Général d'armée , une 
femme^de la plus grande diftinâion , 
n'étoient pas plus épargnés que les 
goujats & les efclaves , & (ubiffoient 
pour les mêmes fautes ,.les mêmes chà- 
timens ; les vainqueun étoient conte- 
nus avec la même terreur que les vain- 
; ce n*étoit point par ratttt>rité tem« 
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s'il rendoit la couronne à Mufiammecf , 
Prince lâche , inappliqué, incapable de 
régner : mais venant à réfléchir qu*ua 
Monarque de ce caraôérc ne feroit ja- 
mais pour lui un voifin redoutable , il 
fe détermina à le rétablir fur fon trône ; 
d'abord il fit lever le blocus de Dhély , 
les vivres y entrèrent en abondance : 
après quoi il indiqua une allemblée gé- 
nérale dans la grande Salle du Palais ^ 
à laquelle il invita les Grands de Tune 
& de l'autre nation. 

Lejour venu, lesSèigneursfe rendirent 
en foule à rafifëmbïée \ Schah-Nadir pa- 
rut fur un trône d*or, dans tout l'éclat 
de la dignité Royale : mais on avoit pré- 
paré un autre trôn^ vis-à-vis le fien qui 
reftoit vuide 5 on ne tarda pas à connoî- 
tre celui auquel il croît deftijié. En eP- 
fer, fur quelques mors (ju'on vint \\xt 
dire à l'oreille, le Roi de Perft defcend 
& fort de la falle : on le vit rentrer queN 
ques momens après, tenant Muhammed 
par la main, il le conduifît au trône ; en 
mcme - tems il fe fit apporter une cou- 
ronne d*or, enrichie de diamans^ qu'il lui 
mit fur la. tcte , en criant : Vive l'Empe- 
reur Muhammed > la falle retentît aufE* 
tôt des cris : Vivent les Ro s de Perfe & 
des Indes. Lôrfque le bruit eut cefl* 
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Schâh-Nadirprcfenta à Muhammcd un 
turban , un braflelet , une ceinture, deux 
épées & un fabre ; après Tavoir ainfî ré- \ 
tabli fur le trône , il lui tint ce difcours : 
M9H frire ^p la Divinité accordeit k tous 
Us Rois dutdnt d^eijuité & de modération 
fseitfuiJfknce^jéimdisU guerre ne r^v^r- 
Itrêithinivers , lesfeuylesvioroient dans 
Us liens a^une heureufe fnix , & ne s*entre^ 
iitruirêientpMs les uns les nutres \ mais U 
Providence dont nous ne pouvons ctmpren* 
ire les décrets^ enrichit ceux-ci de Cefprit 
iffil^Jpf > donne À ceux-là le conrmge & 
f ambition \ tes uns n\nt pour vertus que 
luiicoup d* équité y les étutres enfin ontjpé^ 
Paiement en partage U dou eur (^ la bien* 
fiifrnce. On ne peut nier que tu ne fois au 
nmbre de ces dtrniers. Par quelle fatali^ 
tiy dépouilla m donc à mon égard les vertus 
fà te font naturel er , m^us-tu forcé de de^ 
vtmrton ennewif ^ue t*avois'jefait\poHr 
ttttferlefeude la révolte des ylghuans ? 
^^ois tu conçu le projet de rétablir fur le 
trine la famille des Sophys rejettéepjtrfi 
^es é'fa molleffe? mais cet oh condam^ 
net le choix du Ciel & celui des Perfans 
^im*ont élevé À U fupreme puijfance j^ 
^ilgré ton injufiice , jai cherché ton 
mtié, fai envoyé des Amhaff deuts k 
^^ Cour ; mais avec qttelle fierté y avec 
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fuel mépris nf furent ils pas refus t Tu 
n^as répondu à mes avances que par des me^ 
naces & des infultes } ejuaureit pen é /*«- 
nivers^ fifavois laijfetant d'injures im^ 
punies ? Joëlle idée aurois-tu eu toi-même 
de mon courafe » fi jétois refié dans une 
honteufe inaÛion ? Je Juif donc entré dans 
tes Etats avec une armée formidable % la 
terreur me précédoit^ & la vi£foire,^uin*a 
jamais abandonné mes drapeaux , m'a ou* 
vert tous les chemins » depuis la Perfeptf' 
ejuk la Capitale de ton Empire : les mon^ 
ta nés & les fleuves , dont la naturefembU 
avoir fortifié tes EtatSyn*ontPu mUrréter ^ 
tes Généraux ont fuccombi Joue l'ejfoi t de 
mon bras ; toi-même vaincu a Kiernal , 
maliré l^armie prefi^uUnnombrable dont tte 
te f ai jois Cuivre , tu es tombé en mon poit» 
voir i m ttre par les droits de la viSloire ât 
difpofer de ta vie , de ta liberté & de ta 
eou>onne ^ f ai feulement exigé que tu mg 
eonduifi/Jer à Vhély f à peine arrivé d arts 
cette Capitale , on dfejfe des embûches À 
mes foldats , on les ma^acre , on les i fora- 
ge , & fi moi-même f ai échappé aux coups 
des rebelles, c*efl (jue le Ciel^ proteEleur dei 
a ois ^n a pas permis (fue je périjfe par de fi 
viles mains \ aprh avoir puni léi^eremette 
une Ville qnejétois endroit de détruire par 
le fer & le feu ^ je me fuis affis fur le trône 



des Indf9. i6^ 

if TétmerUn ^ sfin de lui rendre NcUt 
fuil MVùit perdu; le peuple eft aH\oHrd*hui 
fenmis^ les Grands font humiliés \ c*eft s 
teiÀ maintenir d^ns teutefa vigueur Cétm^ 
torité^ue fe te rends : peur prix de ma cli* 
mence & de mes bienfaits y ne m*eft'ilpas 
permis J^emperter des tréfors qui ne fat* 
feient que nourrir t orgueil & le luxe der 
Rois ? jai dépouillé les Grands d^unepar. 
tic de leurs biens; mais ils auront moins de 
rejfoHTces pourft révoUer: Connexe à la 
Perte les Provinces qui Jont entre le Kam^ 
dabar & le fleuve Indus, outre que e'eft un 
fruit ^JfeK médiocre de ma viQoire^ces Ré^ 
gions dont les Gouverneurs sérigoient in^ 
Jinfiblement en Souverains y étoient deve* 
nues inutiles à l* éclat de ta grandeur : fi 
tu vettx tegner heureux , tu tiendras par 
tes maùts les rênes de ton Empire } tu coft^ 
tiendras les peuples par la terreur y &Jur» 
tont ttê te défieras des Grandsy dont le plus 
redoutable efi un certain vieillard rufé , 
artificieux , avide y ingrat & capable des 
plus grands crimes. 

Muhammed reçut avec refpeftrapo- 
logie & les avis finguliers du Tyran : 
mon Empire eft à toi , lui dir-il d*une 
voix tremblante 9 je le tiens de tagran^* 
deur (Pâme & de tagénérofité \ tu rre ver^ 
ras toujours fournis À tes ordres facrés t 
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MinfifSiigfiiHr^ daigne tûi-rnSmi régler 
ma ccndmte , & mi defifmr Us M niftr^s 
dont Je dois me orvir. Non , répondir !e 
Perun , les Mini fin s ijui je nommoro $ , 
n^Mroiont pour toi ijni du mi fris <p cher^ 
ihif oient l^indipendance \ quand je ferai 
ftartit difpojo toi mime des principaux 
emplois en faveur de feux que tu en ju^ 
géras les plus di.nest mais fi quelqUun 
d'eux ofe encore faire hahre des troubles 
dans ton Empire^ tu peux compter fur mon 
amltii i f aurai tou ours une armée fur 
f Indus prite a voler au prsmier ordre 
qu'elle recevra de ta parti mais^fi elle 
n'itoit pas aff^K pftiffante , moi-même fac^ 
courrai avec l* élite de me forces pour 
confrver enta perfonne laMafefii iioyale 
dans tout fnn iclat. A ces mon les ^ux 
Rois f'embra(Terenr& fe (^parerenc ^ le 
jour même on célébra te mariage de 
Bé$;om-Kiambache, nièce de Muhant- 
med, avec Nafrufthab Mirza » (econd 
fils du Roi de Perfe. 

Le premier Toia da Monarque réta- 
bli fut de (oublier un Edir, monument 
éternel de L honte & de Tes malheurs ; il 
étoit conçu en ct% termes ? le Prime des 
Princes f le Roi des Rois 9 l'omhrs de Dieu 
fur la terre ^ le P rote Sieur de la vraie Foi , 
ie fécond Alexandre , Schale-Nadir.a epsi 
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DicuMCCÊrde de longuts & heureuftsém^ 
9ces , mjant envyc m M4 fublime Caar 
des Am ét^Ad<urs^jf me fr0fteméii devant 
U trame de Dieu (Sr d^unAi ordre 4 mes 
Ministres d* expédier fromftement les 4/- 
féùres ^i les mvoient mppeUés À Dhély , 
wuis en vain i ce frand Roi ni envoya de^ 
puis HM Mutre Awsfsdenr que mes Mim 
nifires 4mmferent en éludant l^exécuMn 
4e mes ordres-^lepuilfmntSchMb - Nadir ^f'^ 
rite contre moijji e^tréavec uneformida^ 
hle armée d.tns ley Indee y ô a vaincu , 
comme perjonnene rigninre^mes Généraux 
auprès de Kiemal i cet événement a été 
fmivi Jtune entrevue que j ai eu avec lui , 
tfUeJt venu aiec moi lufjua Dhély » la 
je lui mffiris met tréjors '^ ma couronne , 
mais par une grandtur d*é^me digne de lui, 
il fefi contenté des Provincesjîtuees au-- 
delà de l' Indus y & né a ré ta li Jur le trône 
de mes ancêtres } pour reconnonre tant de 
gêné* ofitéje lui ai cédé^Cr iui cède tous les 
fays jituési (Occident des rivierçsd*E^ 
r<\# dsi Sini% & de Nalé^^Senguerép 
cejf^M'dire y les provinces de Picftaiver ^ 
dm Cajulifian y & de Gafinin , la partie 
dm Kiambifian ha'»itée par les Aghuans , 
les Répons de Tekier^ de S f hier , de Ku^ 
da^Anady des Tchoukis^ & des Bolugdes^ 
aueç leurs viUes » forterejfes » villages & 
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dép0nianee$ } j* ordonne à mu rici^Sou , 
Cénéraitx , C$HVirn$ur$ & Officier/ p de 
ne point nonbler la Perfans A^ns l4p4ifi» 
ble pojfeijion de ces Provinces tJOH/ feiao 
à*4ncoHrir mon indifnafion. 

La conduire de mubammedfuc trèt* 
agréable au Roi dePerfe : dam un mou* 
vemenr d^ joie & de reconnoiflTance » il 
iir venir chez lui couf lesOmrhai ôc le% 
Rajai # Jfffaii, leur dit-iJ , avec une voix 
fneaa^anre Se dei yeux enflammés de 
colère , éfne votit r/ites tom que de/ traU 
tre/ & des jcilérat/Ul n'y en a fa/ un par^^ 
mi vous oftine mérttde périr daneloe 
fHpplieei Je veHxpenrtant eonfemirk vous 
lAiJfer lu l$miere du tour dont voue êtes in* 
di^ner f mais c'eft s condition tjuo déjor» 
mail vous réparerez vos crimes & votre 
perfidie par une fidélité & une fourni fflon k 
toute épreuve. Je pars , mais fi f apprends 
}ue quelijuun ae vous ojefet, ouer le joug do 
a àépendam e ' ' prendre les armes contre 
monfrer^ Aluh^m^^^^d t qp^ilffache tjuefe 
reviens armé de tons les foudres de la ven» 
goance donner tn fa perjonne a l'univers 
un extmple capable dUntimider à fumais 
les traifres & les rebelles. A cei mori il 
leur tourna ledoi; maii cei fenrimenf 
de bienveillance ne durèrent nai long- 
f emi t car àm% le traité d'aHiauce qu il 
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conclat avant fou déparc avec Muham- 
med , il ftipula que ce m^me Nizam ^ 
doncil avoit C bien dépeint iecaraâére 
fouple , artificieux & perfide , fut dé- 
claré premier Miniflre, Régencdertm- 
pire & Tuteur de Muhammed : n*écoic- 
ce pa^ achever d*avilir l'infortui x Sul- 
tan ? N'ctoit-ce pas éternifèr lesfoétions 
& les troubles dans Tlndoftan » & in- 
viter les Omrhas à devenir infidèles à la 
vac de la fortune brillante du plus per- 
fide des hommes? Mais que d'inconfé- 
qaence &de légèreté dansrefprir de ce 
barbare ! ce même Nizam qu il revêtotry 
pou aioii dire , de la puiflance fouverai- 
ne, quelques jours auparavant il avoit 
été fur le point de lui faire expier par un 
fopplice cruel & pub4ic tous les crimes 
<IoBt ilctoit couvert) on lui avoit en- 
tendu dire , que jamais l'Empire àt% 
Indes ne feroit tranquille tant que cet 
homme faâieux exifleroit : peut-être 
croyoit- il qu'il n'y avoit pas de milieu 
garder avec un homme audt redouta- 
ble, & qu il falloît ou Taccablcr , ou le 
mettre à la tête des affaires. Au refte 
Schah-Nadir n'étoit pas plus ferme dans 
icsfentimens fur Muhammed; tantôt il 
s'ipplaudiflbit de lui avL ir rendu h cou* 
I ^onoe , tantôt il fè repentoit de fa géné^ 
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rofué: on prétend au^il dit en partant » 
que jamais Prince n avoir ^cé plus indi- 
gne de la fupiême puldance. 

Cepeniduc Tinfatiable Schali-Nadiri 
inalcre de tous les crélbrs des Indes & 
des va (les Provinces qui sVtendent de 
U Perfe à Tlndus^n'étolt pas çncore con- 
tent ; il aurou voulu engloutir tour le 
numéraire de rindo(Un,6c afFoiblir pour 
jamais cette PuitTunce rivale de U Perfe; 
en conféquence il donna ordre àNlzam» 
auGrand-Vizir 8c à deux autres Omrhas, 
d'exiger, à titre de préfenti des Grands 
6c du peuple » des /ommes proportion- 
nées au rang & au bien de chacun , 6c 
pour éclaiier leur conduitei il les fitac* 
compagner de deux de (es Généraux les 
plus féioces qu il put trouver. 

LesOmrhas auroientbien voulu l'ex- 
cufer de recevoir une commiflion (î 
odieufe : mais le terrible Scluh* Nadir 
ne lailToit pour alternative de Tes ordres 
]ue la mort ou Tobéidancei il fallut donc 
e réfoudre à chercher dans une Vilj^ 
incendiée» pillée & ravagée , de quoi 
facisfaire 1 avidité du conquérant : les 
Omrhas expoferenc leur commiflion 
dans une auemblée des plus riches ci- 
toyens» qui ne les écoutèrent qu'avec 
Ixorreur } cette nouvelle extoxHon les ré- 

duifolr 



?. 



Jks Indes. i€f 

émfoit an 4e(è(poir, mais dans la crainte 
de voir senoaTeller le maflàcre , chacun 
fe dépouilla de fon argent & de tour ce 
^'il avoic de plas prccienx , & on re* 
caeillk trente -fix miUons qu'en Tint 
jetter an pieds de Schah-*Nadir. Mais 
à h Ytte de cette fomnie qu'il crouyoic 
niodique,on ne (çauroit croire quelle fat 
la rage du Tyran » il éclate en reproches 
&eDinyeâiYescontre les Omrlias » il les 
laenace de la mort la pks crueSe, & jure 
de renverfeff Dhély par le fer & le feu , fi 
dans le cours de la journée ik ne lui ap- 
pQTteat pas cent millions; en Tsdn les 
Commiflaires fe jetterent à (es pieds ea 
les arro^int de leurs larmes, en vain lui 
tepréfènterent-ils que la Ville avoît per- 
da fès créfors dans 1 incendie & le pillage 
qa^il aToit déjà ordomiés , Tame du h.^ 
reache Perf an ne fut point ému , ôc les 
Commiflaires (e virent obligés d*avoir 
recours aux moyens les plus barbares 
pour pcévenir la defttuâion de Dhély , 
& peut-être la mort de l'Empereur avec 
celle de Tes enfans. 

Ikdiftribuerent entr'eux lesdiflfirens 
<{iiartiersde la Ville , & fuivis de foldats 
Perfans choifis parmi les plus féroces , ils 
eoticnc dans les maifons; il n'y eut point 
de violence qa*on n^ezer^atchezlesCi* 

T<m0 JL H 
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coyens les plus riches, oa'mettoit en 
pièces les portes , on briloic les coffres , 
oncreufoit dans refpérance de trouver 
de Tor & des diamans \ (x malgré l'a ri- 
gueur de ces recherches , la Tomme àla- 
cuelie chaque perfonne ^coit taxée ne 
it trouvoit pas remplie , on la mettoit 
à la queflion , on lui déchiroit les mem- 
bres, on Tattachoic nud iur un fauteuil 
de fer, fous lequel on mettoit le feu , les 
foldats violoient à Tes yeux Tes femmes 
& Tes filles; les moins malheureux de 
ceux chez qui Ton ne trouvoic point d'ar« 
genr, en écoient quittes pour avoir une 
oreille , un bras coupés , ou la plante des 
pieds brûlée; jamais on n'abufa avec tant 
d'attrocité des droits du plus fort ; les 
hommes les plus diftingucs parleurs eni- 

f»lois fleurs vertus, Tes vieillards, les 
émmes , les veuves , les orphelins n"é- 
toient pas plus épargnés que leurs efcla^ 
ves ; on ne f^auroit croire combien il 
périt de malheureux dans ces exécu- 
tions, d'auti^nt plu$ aftreu'^es , qu'elles 
étoient plus lentes & plus réfléchies ; une 
infinité de Citoyens , ceux - mêmes que 
leur mifejre mettoit à l\ibri d'urt pareil 
fort , abandonnèrent leurs maifons & 
s'enfuirent à la campagne; mais Schah* 
NadiT détacha apxè^ces fugitifs fac2^« 
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ralerie qui en fie un grand carnage; pre(^ 
qu'aucun n'auroic échappé fans le Gou- 
▼erneur de la province d'Ekerabad,^ 
voiiine de Dhély , qui recueillit beau- 
coup de ces infortunés, auxquels il fouiu 
nie des vivres & des voitures pour fe re^ 
tirer dans les lieux qu^ils avotenc choifîs 
pour afyle. 

Cependant malgré les raffinemens de 
la plus ingénieuse cruauté 9 les exécu- 
teurs des ordres de Schah-Nadir ne pu- 
rent recueillir que la fomnie de f bixant^ 
douze millions , dont ils ne remirent 
^ue foixante au Tyran ; ils eurent la baC* 
êflè de partager entr'eux les douze au« 
très millions arrofés des larmes Se du 
fang de leurs concitoyens. On craignolc 
que fous prétexte que la fomme qu*il 
avoir exigée n'étoit pas remplie , Schah*- 
Nadir ne terminât une tragédie qui du- 
roit fi long-tems par undénouementen-- 
core plus afÎTeux,qu*il ne réduifit en cen- 
dres rin fortuné Dhély , & ne fit égorger 
fur fes débris fumans l'Empereur & tous 
fes Sujets; pénétré de douleur des maux 
pafTés & de ceux qu'il redoutoit encore» 
un Derviche s'approcha du Tyran, 6c 
ofa lui préfenter un écrit , fur lequel il 
n'avoir tracé que ces mots : Situes Dieu^ 
tigis en Dieu^Ct ne déeruU point Cou* 

Hi) 
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vr4g0 dt i€S mains :fi tu €S Prophète » 
€Q9duis-nous dans la voit du falot: tn^ 
fin fi tu es Roi^pour^wint traites-tkpas 
les hommes comme tes frères ? Pourquoi 
au lieu d^efuijer fur eu^ ta fureur ^ ne 
pas foulager leur mifere \ Je nejuis^ liii 
répondicSchah*Nadir,m Dieu ^ni Pnh^ 
pnete , ni Hoi , mais je fais tinjirumene 
dont le Cielfefert peur châtier les Na^ 
eions dont il a juré la ruine. Il avoir 
xaifon » mais il ignoroic que ces fléaux 
que ia Providence choific quelquefois 
pour punir Torgueil >la moUeflè , te del^ 
ponfme des Rois & les excès des peu- 
pies , éprouvent à leur tour les effets 
de (à vengeance redoutable & périflènr 
sniférablemenr. 

Loin de prévoir le$ malheurs dont 
il dévoie être un jour la proie , Schah- 
Nadir nepçnfbit qu*à jouir de fa pro(^ 
péritéi chaque jour étoit pour lui & pour 
lès Généraux un jour de (i^teidans lequel 

• on raffinoit fur le luxe, la moUeffe & la 
débguphe qu'il avoit tant reprochés aux 
vaincus > Se c*eft du fein de la volupté 

, oue le Tyran ordpnnoit ces exécutions 
/aillantes qui fjbnt frémir. 

Quelquefois l'infortuné Muhammed 
. étoit invité aux fê^es de ion terrible 

* Vainqueur ; c; Prinçp qpi malgré \ç9 
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^rore/huions d* amidé de Scbah-Nadiii 
iè regardoir toujours avec raifbn encra 
la vie & la mort, déyoroic la doiileac 
&paroiflbitfè livrer (àus inquiciude à 
la joie \ on dit au étant à la délicîeufè 
maîlon de Chaleroar , Schah-Nadif 
exigea daMogol de lui amener les plus 
belles femmes de Ton Serrails mais que 
Begom-Lemanio , petite-fille de Schah-r 
Halem , à laquelle on expofa l'ordre de 
TEmpereur , ne doutant point qu*on 
oc la mandât , avec les Reines & les 
Concubines les mieux faites , que pou£ 
h JFaire fèrvir de jouet à la lubricité dei 
vainqueurs, aima mieux s'empoifonnér 
Qoe d'obéir ; on ajoute qu'à la perfua-p 
non plufîeurs femmes du Serrau fuivi- 
lent fbn exemple & (e donnèrent la 
mon. 

Quoi qu'il en foit de cette anecdote,' 
dont on peut révoquer en doute la vé- 
rité , Scltah * Nadir voyant qu'il n'y 
avoit plus moyen de pîUer une Ville 
ruinée , donna enfin à ion armée le fi« 
enaidu départ; ce fut le 8 de Mai qu'il 
le mit en route , après avoir refté deux 
mois à Dhcly , & avoir fait éprouver 
pendant ce court efpace de rems les 
maux les plus cruels à Tes malheureux 
Citoyens , le carns^e , l'incendie , le 

H iij 
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pillage ^ la famine \ enfin la pefle ache^^ 
Ta à fou départ de défoltr cette intor« 
tunée Capitale \ au refte , Schali-Nadir ^ 
dans fa retraite , eut autant & plus d*ob(^ 
tacles à vaincre que dans Ton învafion : 
malgré le butin prodigieux & la multi- 
tude d'efclaves qu'il traînoit après lui , 
il arriva en cinq jours de marche à 
Serinh , ville diftante de quarante lieues 
de Dhély ; de-là il écrivit à Zekieria* 
Kan^V ice*Roi de Lahor, de lui apporter 
Vingt -quatre millions, le menaçant en 
cas de refus , de traiter Labot comme 
Dhély; le Viceroi ne fut point furpris 
de cet ordre, il s'y étoit fi bien attendu 
qu'il avoit peu auparavant expofé aux 
plus riches habitans de Ton Gouverne- 
ment, ce qu'ils auroient à craindre du 
Perfan à Ton retour , s'ils ne prenoienc 
le parti de l'adoucir par une groflfe fom* 
me : l'exemple du maflfacre de Dhély les 

Eerfuada , & la fomme étoit prête. Ze- 
ieria-Kan fe hâta de l'apporter à Schah* 
Nadir, qui parut fenfible à l'emprefle- 
ment avec lequel on lui avoit obéi : il 
combla le Viceroi d'honncretcs , & dé- 
livra à fa prière un grand nombre d'ef- 
claves Mogols ; de - là , Schah - Nadir 
s'avança jufqu*ala rivière deScheuhau , 
fur laquelle il fit jetter des ponts: nuis 
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one CtVLc fubite les emporta, comme Tar* 
itiée commetiçoit à défiler delfus , un a(^ 
fez grand nombre de Soldats Se d*Offi^ 
tiers furent engloutis dans les eaux avec 
teur butin ; cet accidenr imprévu força 
Tamiée de retourner fur Tes pas : aullî- 
t&tSchah -Nadir iomina le Royaume 
de Lahorde lui fournir des vivres, fous 
peine d'exécution militaire; à cette 
nouvelle, la plâpan dbs Indiens s'enfui- 
rent , abandonnant ledrs maifons , 8c 
leurs biens à 4a difcrétion de Tennemi; 
Lahor, la troifiei^e ville de rEmpite, de- 
meura défèrte : Zekieriâ-Kan, qui ne s*c- 
toit pas encore fcparé du brigan'd, (c 
jetta à (es pieds pour ie conjurer Çle ne 
fasavancdf phjs loin , lui promettait 
lurfa tcce de rctiblît les ponts en peu 
de jours. ScKâh- Nadir y confentît, &c 
le Viceroî ayant rcuflî plutôt qu'il ne 
Tâvoit fait erpcrer , fur renvoyé avec 
de riches préfens. L'armée Perfane con- 
tinua fa route avec la même célérité Jus- 
qu'à rindus 5 là elle flii arrêtée dans la 
courlè : le fleuve dont'Ie lit eft dcjvi très- 
large croit encore augmenté par des 
crues extraordinaires : on ne trouva 
point aflez de matériaux pourconftruirç 
des ponts rrimpatientSchah-Nadir, quf 
déjà commençoit à n^nquer de vivres 
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voulut tenter le pacage , mais lei A^ 
huans & les autres Barbares qui entre- 
prirent de pafTer le âeuve à la iiage pé* 
rirent , & on fe vie obligé de, camper fuc 
les bords de l'Indas , en atf eiKlanc Wài^ 
sninuçion des eaux \ peu s'en falliu que 
ce retard forcé ne m périr Schah-Nar 
dir & toute Ton armée. 

Les Aghuans» les Pa(anes& les att« 
très Indiens établis au-delà de l'Indas j 

I)Ius braves 6c plus aguenis que les vo- 
uptueux habîtans de l'Indoftan j fiur la 
nouvelle que Scbab* Nadir retournptt 
en Perfe avec un butin inunenfe , fera^ 
ièmhlent au nombre de cent mille hom^* 
mes, & paroifTent bien-toc aux bords 
du fleuve dans la réfolutioti de fondre 
fur les Per(ans au paiTa^e ^ & dç leur 
enlever les dépouilles de l'Empire i à 
rapproche de ces nouveaux ennemis , le 
ïloi de Perfe fe trouva dans une étrange 

})erplexité , les vivres étoient rares dans 
on camp , & il a*en pouvoir recouvrer 
qu'avec beaucoup de difficulté : Tarmée 
viâorieufe couroit rifque au milieu de 
fes tréfors de périr de faim \ d'un autre 
coté 3 entreprendre le pafTage d'un fi 
grand fleuve en préfence d'une armée 
fraîche ,& qui ne refpirQÎt que la gloire 
(le lui arracher fa proie ^ c^écoiç s expo « 
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ierà une perte certaine. Son aifdace fut 
étonnée, mais ia fortune le tira encore 
de ce danger 9 le plus grand peut-être 
^o*il eût encouru dans cette guerre, 

Nadir«>Kan > Gouverneur du Royaunie 
de Caboul , étoit pour lors à Pichaiveiê 
avec un Corps de troupes , il apprit le 
péril du Roi de Perfe, & entreprit do 
Icn dégager: -on ne fçait fi ce Mogol 
agit dans le defTein de plaire à Schah- 
Nadir , dont il étoît devenu le fujef 
par la ceffion que Muhammed venoit 
de lui faire du Cabuliftân , ou pour dé- 
livrer Ton ancien Roi du péril dont il 
croit menacé : car il y avoit lieu de crain* 
à:equerarmée Perlane,àquila retraite 
ctoitcoupée, ne revint fur fes pas ache- 
ter la ruine de l'Empire ; quoi qu'il en 
^oit , Nadir-Kân s'adreCTa aux Chefs des 
^gbuans , & entama avec eux une né-*> 
gociarion pour les engager à laiffer le 
paflage libre : il répandit fi à propos 
l'argent parmi ces hommes avides , il 
employa avec tant de (uccès les pro»* 
meflès & les nfenaces , qtt>nfin ils con- 
^atirent de fe retirer, moyennant quel- 
ques miUions que Schah-Nadir leur fit 
compter. 

Dès que Tarmée eut paifé le fleuve» 
die reçut des vivres ea abondance j^ 

^ Hv 
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Schâb-Nadir lui àonnt quelqoei joafi 
dt ftPiH dont il pf ofiu pour te%Ut^ 
lion ann ddidn qitll tenoit caclié de* 

EiiHquelqae rems; cet homme infui^ 
le iraroic pu iroir iâm |a]oofie fcm ar«» 
filée eniichse d^un butin prodi^ettir* 
Ceft mosm parce qull craignoif que le 
Ibldaf derenn riche nTabandoofiâtf le dra- 
peatt oa ne /e plongeât dans la débao* 
che 9 q0e potir atsementer enccrre les 
trtfors , qa il fie publier dans le camp 
que les Otticier§ 8c les Soldàtf etUlettt 
a porter ao cr é/br royal lear bttf in ^ /bus 
prétexte de les dicbarger d'on irai» af« 
tirait far une roote longue 6c é&ttuAïe ; 
telle écoit la terreur du nom de Sdiab* 
Nadir 9 qo^aucan n'ofa (e di(pen(êr dlo^ 
héit i mais leTvran poofla encore plna 
loin le defpoufme 8c Taridité ; dans 
la crainte que les Officiers 8c les Tôt* 
dars n'eulTênt caché desdiamans 8c de 
Vor 9 il lit vifiter letirs bagages» & on les 
dépouilla ntids » Généraux , Oficien ^ 
Soldats 8c Efclares » pour roir s'ils tt^M^ 
toient rien mis k couverte De fiu§ dm 
tent mille hommes dont étoit compo* 
fée cette armée que le feul attrait du 
burin avoir conduite i irzyer$ tMt de 
dangers {ufques d^m le fein des Indes ^ 
il try en eut p4s un /eul qtù nati-fett*' 
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lement fe rpulevàc contre au chef è 
inîufte 9 mais qui osât feulement pro^ 
fcrer la moindre plainte. C'eft que ces 
brigands de diverfes Nations (e dé- 
ficient également les uns des autres » 
& qu'ils ne redoucoient rien tant que 
de tomber entre les mains d'un maî- 
tre tel que Schah- Nadir > qui punif- 
fbit avec autant de rigueur ]fis fautes 
les plus légères que les plus grands cri- 
mes. Le butin particulier de l'armée 
montoit à près de quatre cent millions, 
& le Roi aiCgna en forme de dédom- 
magement douze cent livres à chaque 
Soldat , & le double aux Officiers , en 
forte qu*il lui relia plus de trois cent rail- 
lions d'une recherche qui auroit coûté 
la vie à tout autre qu'à lui. 

Cependant les Aehuans & les antres 
barbares habitans 4^s contrées que les 
Per(àns devoiçm traverlèr fur leur roa- 
te , ayant appris que Schah-Nadir avoir 
acheté la paix dp leurs compatriotes au 
paflage de Tlndus , s'emparèrent des 
défiles les plus dUCciles., bien réiolusde 
ne laifler la liberté .deles franchir an 
conquérant des Indes , qu'à prix d'al^- 
gent-, mais SchahrNac^r aima ^ieùx 
expafer (on armée & fa vie niicme , que 
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de flétrir fa gloire par des Traités hon- 
teux< 11 leur fit tine guerre de rufes & 
de ftraragdmes , 6c vint à bouc de les 
diOIper & de leur tue^ bien du monde; 
au refle » il ne fe contenta pas d*avoir 
forcé les paiTages^îl envoya juf<juesdaos 
les montagne? des détachemens qui mi- 
rent le feu aux villajges des Aghuans & 
maflacrerent leurs femmes Se leurs en- 
fans. Apres s*ctre ainfi vengé , le vain- 
queur prit la route de Pichaiver. 

Cerf-là qu'il s'arrêta pour mettre or- 
dre à Tes nouvelles conauéres Se rece- 
voir les hommages Se les tributs des 
Gouverneurs des Provinces que venait 
de lui céder Muhammed j il n'oublia 

Î^as Nadir-Kan , auquel il devoit foa 
alttt & celui de toute Ton armée } au 
gouvernement de Caboid qu'avoit déjà 
ce Seigneur , il ajouta celui de Pichair 
Ter, Se lui fit des préfêns maenifiquei. 
De-là Schah - Nadir s^avança à Kaiida- 
har , d*où il étoic parti pour la con- 

Ïuéce des Indes j il y trouva cent mi!te 
abits, des munitionsi Se des vivres y 
qu'on loi envoyoit de toutes les Pro- 
vincet de la Per/c ; mais les nouvelles 
qu'il reçut de la conduire de (on fils 
loné, à qui ilavoit confié la Régence 
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pendant Ton expédition des Indes» lui 
caillèrent beaacoup de chagrin ; toiic 
farouche au il é toit, il ne put appcen*» 
die fans douleur que te jeune Prince 
eût mafTacré de Tes propres mains les 
deux derniers Sophis , qu il eût ren^ 
pli la Perfe de (ai^ & de carnage i 
pillé les Provinces & laiiTé par • tous 
des traces du plus odieux libertinage. 
Gomnve il éton prêt d*aller lui faire 
rendre compte de tant d'excès, on lut 
mandaaue le Viceroi de Pekier, Royaa^ 
me qu^il avoit démembré de TEmpire 
Mogol , refulbit de le reconnoitre pour 
Ton Souverain, U qu*avfc cent mille 
hommes rafTemblés lous Tes drapeaux y 
& à l'aide d'un Pays prefque inacceflt- 
ble » le rébelle efperoit (è tendre indé« 
pendant. Schah -Nadir comprit que 
cet exemple étoit trop dangereux pouii 
le laifTer impuni*» il fe met donc en mar- 
che avec Ton année \ les obftacies qu'il 
eut à combattre danscetteguerre furent 
plus difficiles à vaincre que ceux qu*it 
avoit éprouvés dam- la conquête deun* 
des^ les Pays qu'il trav^rfa étoient vaà^ 
nh^lt^ vivrez brûlés, lea bois. coupés^ 
les eaqx empoifonnéçs, il manqua phi^ 
iîeurs i^s de périr avecceux qui Taccem*' 
pagQoieAti cepen4Mtà force d^^i^dtcfe^; 
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de ttïCe Se de fermeté » il triompha de la 
pluparr de ces obAades ; mais il vain- 
quic fur-tout par les fecours des Vice* 
rois de Lahor Se de Mulran , qui Ce vi- 
rent obligés par ordre deMuhammed, 
eu plutôt de Ni:&am » de fervir d'inftru- 
ment à la gloire du deftruâeur des In« 
des. 

Loin de reconnoitre les fervices de 
la Cour de Dhély , Tingrac Nadir Ce 
voyant aux portes des Indes , forma la 
réiolutlon d'y rentrer , de pénétrer juf- 
qu'à Agra & d'en enlever routes les 
richenes. Le bruit de la nouvelle inva* 
fion dont on eft menacé , fe répand 
dans TEmpire 1 6c y ramené Thorreur 6c 
le défefpoir^ on vit la plupart des ci- 
toyens abandonner leurs biens 6c Ce 
réfugier juAjues fur le Gange ; mais 
les Rajais » fur les terres defouels le ter- 
rible Perfaii devoit nàflfer^ieligtierent 
6c jurèrent de ver(er jufcju'^ Ta der- 
iiicte goutte de leur fang plutôt que de 
lui abandonner les pauages; En vain 
in ' il btiller 4 leurs yeux Tor 6c les pro- 
niefTes les plus magnifiques » il ne frûi^' 
va p<>hît dt' traîtres ; n'ofant donc ft 
(ler du fuccéi de cette expédition % fa 
i<rul« valeur, il reprit le chemin d'If- 
j>.ifaani oïl il ne fut pas plutôt arrivé 9 
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^u'jl punit par Texil foo fils aîné, donc 
le grand crime u'écoic pas cant d'avoir 
opprimé la Pcrfc , que de s'être efforcé 
de s'en rendre raaîrre , en faifaat cou» 
xir ie bruit que /on père avoit péri dans 
les Indes. On dit auffi que la joie de 
fon triomphe fut troublé par des cha«> 
grins domeiliques , encore plus feufi- 
blcs que ceux que lui avoit donné le 
Prince i il trouva fon ferrail en proie 
à la diflention & à Tinfàmie. Cinq de 
fes femmes » favorifées par quelques 
Eoouques» s'étoient abandonnées aux 
excès de la plus hontenfe débauche » ^ 
deux étoient enceintes de fîx mois ; 
Schah - Nadir toujours impitoyable fie 
cventrer celles-ci & enterrer les au- 
tres toutes vives ; les eunuques initiés 
aux myfteres d'iniquité furent empa-<^ 
les. Soit pour faire diverfion à fa dou- 
leur, /bit plutôt pour fatisfaire /on avi- 
dité de conquérir , Schah - Nadir porta 
la guerre chez les Tartares Usbecks; 1740, 
mais avant que de partir pour cette ex- 
pédition , il rétablit les tributs qu'il avoit 
fiipprimés & les augmenta de quarante 
millions. Cette rigueur réduifit les Per-p 
fans au dc/èfpoir \ plufieurs pères de fa- 
mille /è virent obligés de vendre leurs 
biens & leurs enfans pour fournir queW 
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ques impondoiu à un Monarque ciul 
pofTcdoit peut-fitre alors lui (cul ptuB 
de rréfors que tous les Rois de Tuni- 
vers enfènible s d'autres en plus grand 
nombre /e fauverenc dans les Pays 
étrangers. Cependant la fortune favo- 
tifa un Prince H peu digne de vaincre; 
il gagna autant de victoire qu'il lirra 
de combats. Après avoir réduit tes VU 
becks , il poufla plus loin Tes conouê^ 
tes , & parvint chez des Nations dont 
le nom même étoît inconnu à laPcrfej 
ayant fienalé dans ces infortunées con- 
trées fa barbarie encore plus que fa va- 
leur, il revint dans Ton Royaume, char- 
gé de butin & traînant à fa fuire une 
multitude étonn^mte d'£fclaves » qu'kl 
Aablit dans les plus belles Provinces de 
la Perfe , devenues défertes par la fuite 
des habirans. 

Enorgueilli partant de fuccès,5chah- 
Nadir conçut le dedein d'envahir la 
Turquie, & de traiter Sultan Mahmoud 
comme l'Empereur des Indes ; mais les 
Turcs ne renembloient point aux In- 
diens , 6c Mahmoud , Prince fage, ap- 
pliqué 9 humain , généreux , bien fervti 
n*éroit pas homme à fe laiflTer furpren- 
dre & opprimer comme Muhammed.En 
vain le Roi de Porfe itiot^ de ietrer 
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«ifS /cmences de rrooble & de difcorde 
cfafz les Turcs, en Tain chercha- t-îi des 
traîtres aa Serrail de Conftantinople ; il 
ne tronra qoe des fujets fidèlement arra- 
ches au fang Oitonian, braves , unis A: 
pions de haine 9c d'horreur pour lui. 11 
ne réuffit pas mieux du coté de la force, 
à lagueOe il eut rèconrs, & il fe vit hon^ 
teufement oUigé de renoncer à fon en- 
tteprife. 

Pendant ce tems - là , les Mogol$ 
aoxqaek ils avoir laîfle le gonverne- 
ment des IVovinces cédées par Mnham- 
med, le Viceroi même de Kandahar » 
fecouerenr le joug & s'érigèrent en Scxt- 
tendus; Schah- Nadir, occupé à des 
guerres civiles & à des révoltes fans^ 
cefle renaiff antes , voulut les ramener 
à loi par les menaces & la terreur de 
ion nom ; mais ils mépri fèrent un Prin« 
ce qni commençott à devenir malheu^ 
renx , & ils appuyèrent les rebelles de 
Pcrfe avec tant de fuccès, que Schah* 
Nadir, malgré fon intrépide aéUvtté, ne 
pat jamais venir à bout d'éteindre le 
tea de lafédition. Il n*avoit pas plutôt 
^ondé une Province du fang de fes 
nulheureux habitans , qu'il étoit obligé 
d'accourir dans une autre recommen- 
cer le mçme carnage. Son fils aine coa£« 
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{)ira contre lai: Ueft vrai qu'il découvrii 
e complot & qu*il ht arracher les yeux 
à ce Prince, qui mourut dans l'exécu- 
tion de ce fupplicejmais l'exemple étoit 
donné : de nouveanx conjurés y la plu<- 
part fes parens , tirèrent fur fa perfoone 
& lui callerenc le pouce; 

La caufe de ces révoltes & de ces 
confpiracions étoit moins l*oppre(fioa 
fous laquelle gémiffoient les Perfans» 
que le defTeia qu'avoit formé Schah* 
Nadir 'de réunii: fes peuples à la même 
croyance que \t\ Turcs. Il s'étoit dé-- 
claré Sunnis, c'eft-à*dire, Seâateur 
d*Omar , tant pour rendte ridicule 6c 
odiejufe la Seâe d'Aly que la famille 
des Sophis dont il remplilToit le trône 
avoic ét4bli)e en Perfe ^ que pour k 
ft^ytt un, chemin à la.oonquête de la 
Turquie , dont il avoit cru que les ha- 
bitans fouâriroient plus volontiers fa 
domination lûrfqu'ils le verraient dans 
Jes mêmes fentimens qu*cux fur la Rc- 
ligioiH Au rcfle , Schah- Nadir étoit 
plein de mépris pour tous les cultes. 
On fçait que cet homme extraordi- 
naire s'étoit vanté de donner à l'uni- 
vers une Religion infiniment meilleure 
& dIus fage que celle de Moïfe , de 
•JefusrChrUl. & de Mahomet î mais le 
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Tyran de la Peric dut voir par les cou- 
rradiâions & les révoltes qu'il eut à ef- 
iîiyer, qu'il eft plus facile de dcpouil* 
1er des peuples entiers de leurs biens , 
de leur liberté , de la vie même 9 que 
de les arracher à leurs fentimens fur la 
religion* Ce fat au milieu de ces révo- 
Incicms éternelles , qu'enfin Schah-Na- 
dir trouva la mort qu'il reçut des mains I747« 
de Ion propre neveu. Ainfi périt le 
monftre le plus fnnefte à rhumanité 
qn'on eât vu depuis les Gengis* Kan 
& les Tamcrlan. Il femble que la Pro- 
vidence ne feât arraché au fttppbce 
auquel il avoii été fi légitimement con« 
damné , que pour châtier TAfie des 
crimes & de la mollefTe de Tes Rois Se 
de Tes peuples. Il n'eft pas inutile d*ob« 
icnrer que la Perfè qui , après Schah- 
Nadir 9 (ut le principal inftrument donc 
la Divinité fe fervic pour humilier & 
accabler les Mogols, eft encore aujour- 
d'hui mifcrablement déchirée par les 
guerres civiles «& qu'elle gcmitfousle 
poids des malheurs les plus longs & les 
plus cruek dont il foit mention dans 
Phiftoire. 

Cependant le trône des Indes croit 
ébranlé jufques dans les fondemens , la 
cerreor qui en avoir étéTappui^ s'étolc 
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Convertie en mépris ; on ceffoit de re- 
garder comme re(Deâ;able , un Empire 
oui , avec toutes les forces , n'avoic pu 
ic fbuflraire à la honte d'être envahi 

Îjar les Perians. Mohammed flétri par 
es vices Se Tes malheurs , ne parut plus 
aux yeux de Tes Sujets que comme un 
Yaffai du Roi de Perfe » comme un 
Prince oui ne vivoit & ne regnoic que 
par la clémence de Ton Vainqueur, 
comme un phantôme de Monarque af- 
fèrvi à la tutelle d'un de fes Sojecs , corn* 
• me un objet enfin de commiiéraaon 8c 
de pitié. Les Grands, qui jufqtt'alors 
n'avoient excité des troubles & formé 
des fadèions, que pour fe fupplanter les 
:uns &c les autres dans la faveur du Prin- 
«ce» & avoir plus de part au Gouvec- 
.nenient , voyant leur Roi déshonoré, 
TEmpire afïbibli, les peuples divifés& 
fans refpeâ pour Tautoricé Souverai* 
ne , portèrent leurs vues de leur am- 
bition jufqu'à afpirer à Tindépendan- 
ce ; n de s -lors ils ne confpirerent pis 
contre les jours de Mubammed, cène 
. fut que par une politique pleine de 
mépris. En effet , quel Monarque pou- 
voir convenir davantage à des ambi- 
tieux , qu'un Prince foible , l&che , inap* 
ipliqué^ incapable de réfifter, parld* 
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laénie, à leurs entrepriles , & fournis au 
pouvoir de l'hoinme le ^lus perfide de 
r Afie , âc le plus inccreflé au démembre* 
mtnt de Tiimpire* 

Au refte, tout favorifbic rambîtion 
des Grands; des deux peuples qui ha- 
bitent les Indes , les originaires ^ preÇ» 
que tous tdolâties , remplis d^horreur 
pour la Religion & la domination des 
enfans de Tamerlan, qui depuis plus 
de trois fiecles les tenoient accablés 
(bus un joug de fer , ne refpiroient 
qu'une lévolution , au moyen de la* 
quelle ils fe fiatcoient de voir la Loi de 
Brama & la pui (Tance de leur Prince 
rétablies fur les débris d^ TAlcoran & 
de l'Empire Mogol ; m#is quand ces 
v<£u;( n'eulfent pas été remplis , pou«p 
voienc-i|s n'être pas infiniment fenfîbles 
à la )oie de voir leurç Tyrans s'entre^ 
détruire de leur$ propres ffiainf • 

Poiir ce qui regarde les Mogols , qui 
ne /pnr, comnie nous l'avons dit, qu'une 
multicudc d^ fbldats Tartares , Turcs, 
Arabes &Perrans, quç 1^ (eul defir de 

Iiarvenir à la fortune attire aux Ind^ ; 
e fort de TEmpire & celui 4e la familr 
le àt T^metlan leur étoit abfolument 
fudifierent \ attachés aux Nababs ovt 
Ml Génécaiiit; » ^uxq^çls h^ fya^ 
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rcurs , par une négligence ftinefte , ont 
laiiré prendre une autorité abfolue fur 
les troupes, ils ne reconnoifToient qu'eux 
pour, maîtres ; Tautorité Souveraine 
n'étoit qu'un vain nom pour eux, & 
ils fè dcvouoient avec d'autant plus 
d'ardeur à leurs Généraux , que c'éroic 
d'eux feuls qu'ils efpcroient leurs avan- 
cemens. L*Empereur retiré au fond de 
jfon Palais , n'étoii à leurs yeux , qu'une 
idole fans vertu & fans pouvoir. Quant 
aux Patanes & aux Marates établis dan$ 
l'Empire , & qui ne fubfiftent que de 
guerre & de brigandage , ils ne. pou- 
voient voir fans être comblés de joie, 
la puiflànce de l'Empereur qui avoir 
^té jufques-Ià le feul rempart des In- 
des contre leurs invafions , s'anéantir 
infenfiblement: les Provinces privées dç 
leur appui , préfcntoient à leur avidité 
une proie plus facile , & dans les guer- 
res riviles qu'ils en trcvoy oient, ces peu- 
ples , toujours prêts à fe battre pouj: de 
l'argent , efpéroient tirer de grandes 
fommes des Nababs , auxquels ils ne 
font point difficulté de vendre leurfcr** 
vice & leur fang. 

Telle étoit la fîtuation de l'Empire, 
lorfqu'au départ du Roi de Perfe, & 
çp.vehii de fes ordres-, Nî^an) H <^^ 



\ 



e.i poilêffion du gouvernement de i'£« 
ta:, & il n*éprouva pas la plus légère 
conrraiiâioa de la p^irt de Muh^unmed 
&de festriftes favoris : ce n*eft pas que 
le Prince & ceux qui Tenvironnoient ne 
fiilenr convaincus de la perfidie du vieil 
Omrha, mais ils écoienc encore pleins 
de la frayeur que leur avoic infpirc le 
terrible Àchah-Nadir. Muhammed aima 
donc mieux céder Ton pouvoir , que 
(Tavoir fans cède à iurter contre un Su- 
jet pailTint & faâieux , qui fur une fiiiw 
[^e iovirarion , pouvoic armer des lé- 
gions de Barbares , & les introduire dans - 
tmpite. D'ailleurs , comment oler en* 
reprendre de (ecouer le joug d*un ra- 
tenr,cntrç les mains de qui le vainqueur 
a'oii dépofc le gouvernement de l'E- 
tat , fans attirer une féconde fois Ton 
Proceâeur dans les Indes , fans focde* 
^er les en&ns , les amis , les partifans du 
Uiniftre , maîtres des principaux Gou- 
^erocmens ,. & revêtus des plus belles 
claies de la Couronne ? L'expérience 
<iapade , la connoiflânce même du ca^ 
oâtcre de Nizam, faifoient efpcier à 
^Empereur qu en abandonnant fans ré- 
^e foii autorité, celui ci lui laiflêroie 
tt moins Féclat & Textériçur de ta Sqo* 
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veraineré ^ Se le choix de Tei pUifirs 8c 
de Tel fjtvoris : c>(l àu\% cecre efpéran- 
ce qu'il le combla de careilei & de ià^ 
veiuf » jufqu'à Tappeller le libérateur de 
r£ra(» le père de la pairie» le fourieii 
4e 1 Empire ( mail cerce cooduice de Mu* 
faammed , qui aurolc peur*é(re autrefoif 
•u le fucccf qu'il écoic en dro» d'en at* 
cendre t ue fie alori aucune Impredlon 
fur le cœwt de Nizam ( cer hpmme ef>]f • 
vré de fei fuccea icéth puifldncei fier 
de /ei raleni, compcanc m Tappul de 
U% amii » inftruic dei dirpoTuioni lêcret* 
tel dei grandi 6c dei peuplei» qu'il avoir 
fait naîrre ^ Te moqua d!e la prérendue 
confiance de TEmjpereuri il vouJuréprou^ 
ver jufqu'oA la rorruM pouvoir co»)» 
duire m\ parri^ulie^r^ ici T&gede Pii% 
de ceiu ani il ofa porrer (4$ vuefijuA 
<iuei fur le rrône de Tamerlan* AureA 
ce , o^ioiquM eut roue lieu de craindre 
que la more ne le prévint p l'il ne Ce lu- 
coir d'exécurer Ton projet iiudacieux ^ il 
«'eiUjpoincreoourfàdei moycni bruf^ 
quel Se viol«ni| la patience» la circoni^ 

i|e<lion, Tartifice ( lei voiei lei plui 
purdei , le$ plui détournéei » fureur 
c^llef qu'il ernployat il entroit dani 
fw fl*ii 4e laiuer lei gouv^^roeuri dei 

Provincei 



Ro tia ce s s'crigec infenfîUemeat en 
SosTcraios » de ruiner fecrecexneiir les 
fbias de rEmpire » dTaugmeorer de 
jour en joiir te mépris qo oa aroii coft^ 
91 pour Mohammed , d'atdrcr à ibi tooc 
cc({allf aTok de braves g^nsdansl'E* 
t2t, &de ae frapper le giand coup 
qoe lorfqoll Terr<À le Sulun abfolo^ 
meor (ans r^oorce & fans dcfènfèors» 
Si nûlgrc fes iôins & (a prévoyance il 
smroir qne Mohammed le lonnnt , 
Noum le confoloîc dans Telpcrance 
fiayaor afibiUi fEmpire, il poorroû 
EKîkmcfir tt rendre indépendant dans 
&n GooTcmemenc le pms vaflc & le 
fhs rîdie des Indes » & deyenir en- 
core Ton des ploi poiHàns Rois de 
fOôcoc 

Fn conicqœnce de iès projets am« 
\ààsxL y Nizam n împoitona plus l'Em- 
ponr de ces idées anftcrcs de réferme 
^ PaYoienr renda anorcfeis fi odieoK 
à la Coor i il aI>andonQa Mohammed à 
fâa goûr poQf la moUclIe & la dcban* 
de j cependant il fbrtifioîr roos les 
joncs fen crédir par la condnite la plos 
aiiroÎEe : roos ceux qui s'attachoienr 
farticoliercmeor à loi ctoienr comblés 
de gcices & de biens; tandis que ceox 
^ prcteodoienr ne s'avancer qoe par 

Tmt IX. I 
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U favear te ramicié de I £mpereor » toia 
àe rien obtenir ^ éioient malcraicéi » ài^ 
fouillés de leors emplois » & perfécu" 
tés« Quoique Muhanimed ne parât oc* 
tftipé qoe de Tes bonreox amufementi 
ks vues profondes de Ton Miniftre ne 
hii échappèrent point \ il ouvrit Tcril i 
mais n'ayant pas la force dVnvifager 
tous les objets eftayans oui Tenviron^ 
Aoiem f il le ferma auffi'tot » jufqu'a ce 
quMl s'apper^ttt nue les amis de De^ 
Vran'-Kan, fur ta ftJélité defqoels il 
ftvott éfabli coure h confiance , Ta^ 
toiénr abandonné potrr Te mettre foui 
U proreâi^on de Nizarn* Eroit-il ^ton* 
nantque des courtifans vils 6c intérer- 
(é% ptététstfftnt récisrt V U fottmc^ tel 
dignités , au mépris ^ à la honte le à la 
ruine » qui devenoient la trifle réconi' 
penfe de ceux qui confervoient encore 
Quelques rcftes d'uttachement pour le 
Prince » 

La défertion des amis de Devran*' 
Kan, frappa tellement Muhammed f 
qu'il en tomba dans une afFreufe mélan^ 
colie } la fituatlon de ce Roi infortu^ 
né étoit en effet déplorable } il n'y avoir 
pas un hontpie k la Cour en qui il pàt 
Confier fei lentimens , il fe voyait avec 
horreur entoura d^ valtrci ou dç W 
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ches ; ceux qui par leur courage ou leur 
pcobité avoîent mériré qu'il les diftin-- 
guk^avoienc été l'objet de la haine Se 
de la ialottfie du Miniftre ; fa faveur 
avoir été pour eux l'Amir de Texil: 
réduit fur le trône à ranéantiflèmene 
le plus indigne que jamais Souverain' ait 
éprouvé « Mubammed n*ofi>ic laifler 
échapper la plus légère plainte , tant il 
avoit préfènte à ^s yeux l'image de 
fhorribie danger aui^uel il venoit d*é« 
chapper ; tant il craignoit que Todieux 
Nizam ne couronnât tous /es attentats 
par un plus baxtïare encore. Cependant 
on apprenoit tous les jours que les Grands 
éloignés de la Capitale êc confinés dans 
leurs Gouvernements , déteftant égale- 
ment ta lâcheté du Maître & la tyrannie 
da Miniftre ^'a^i¥oieÂt ouvenement à 
rindépendance, &refu(bient d'obéir auK 
ordres qu'on leur envoyoit au nom de 
f Empereur : a^ refte , ce fut moins pour 
les faire rentrer dans le devoir , que 
pour trouver un appui & des défen- 
feurs contre Nizam , que Mubammed 
écrivît fecretement à Emir - Kan 6c à 
Ishac - Kan ^ reconnus l'un & l'autre 
pour les plus mortels ennemis du pre- 
mier Miniftre. Il n*y avoit pas long- 
tcms que ce Prince s*étdifc vu oblipé de 

lij 
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les facrifier à ia haine, de NUams & <b 

les reléguer dans leurs Gpuvecnements*} 

il les conjura dans les (ermes les plus 

coucb^ns, d'oublîe»:; le pa0è ^ d'accou* 

rw à Ton fecQ&ts av^ec l'éUce de leurs 

iroupes* •.■''.;'. 

1 I,.<)sdeux Omtbas, également flatcci 

de Te voir rechercher avec tant d'emi 

Î^reffèmenc par le 5ulran, & de pouvoir 
ê venger de I^r ennemi, parurenc 
bienncpc à la Gour avec un nombreux 
& brillant cortège. Muhanuned les re-r 
(Ut comme fes libérateurs» & il.décU-r 
ra le premier, Genéraliflime de TEmpirei 
& l'autre Secrétaire d'Etat* .Le grand 
Vifir, auquel rprgueil de Ni^am étoit 
devenu iiifup^prtal^le , s-unit: avec les 
4eux favp^ri«, ic toii$»enr^nibte former 
rentun parti qui comcoençaà balance! 
celui du premier Miniftre. 
Loin d'être déconcerté d'un ^^nement 
qu'il nVoit pas prévu , Nizam ne té- 
moigna jamais tant de hauteur & de fefr 
meté ; il avoit fans c^^ à la bouche le 
j^orn du redoutable Scl)^ -Nadir, avec 
lequel il «ntretenoit les plus érroitei 
liaifons^lesmenaces qu'il lailToit échap 
per, le crédit énorme qu'il s' étoit aCr 
quis par plus de cinquante .ans de fa-» 
vear^ la ftlje nPn>i)rçHfp^o|ir 4I Tç fai^ 



in Indês. taj 

fwt àccoiBMgaer , fes imdlieences 
avecies Barbares, la puiiTaQce de Tes 
«fans & la iavenc dupeapie; toos ces 
Objets effrayoient teUemenc l'Empe- 
reur, qu'il n'of* cntreptettdre de le dé- 
pouiller de Tes dignités. 11 lui laifik donc 
» principale «itoxiiié du Mtniftère , fe 
regardant ctitamit trop heureux d'avoir 
M lotroduite à la Cour, des hommes 
qu li croyoit capaUes d'éclairer fa con* 
«ùce , de démdet fes:inttrigacs ft d« 
l'oppofer.à Tes ddTehis petnicicieux. 
Mubamiaed, accoutumé d'ailleurs à la 
lervitude, pcenoit d'autant plus volon.. 
ttere patience, qu'il «fpérott ou que 
Niiam fe dégoûceroic luÎMnéme de 
netre pas le maitile abfohi , ou qu'il 
lucomberoit biebcô* ioiis^k: poids (b 
■^«ge* • . .-••,. . . . 

Cependant les Provinces f* partage- 
Km comme b Cour : les unes le décla». 
tctent pour les nouveaux favoris, les 
»<«r^s s'unireat plus étroiteméni à Ni- 
*?«>; le parti de celui-ci prévahic bien- 
J» par l'acceiSon de k plupart UesNa* 
•«l», auxquels il petfuadoit.recre- 
•onenide £è rendre indépendaos} il eft 
toftOant que c'eft à peu près dans ces 
temps-à qu'ils commencenent à ne ploS 
*°Mnir à fÊmpeieuc le tribut &U 
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obliges, Mii hiinHiPil avokhiean les mê- 
lés par la ibihicfe da Sonvendn » par 
les hungmesd^ËimCaat divifce. Se par 
les promeflcs fe acucs de Nizam , ils 
s'cscaibienr , IcsiBB iiar ce qae les Goa - 
▼eieegispanknlirfft&ks Rajas arment 
leconé le joug et la dépendance, les 
«anes^ ponrip atfci cp n nfe,dcmandoient 
des tranpcs Je de Tatgent ponr repoof- 
ièr les Pannes fit les Maiarsesy qoi iàns 
ceffe £nfiiieBC des coosfes dans leurs 
Fhmnccs ; la jiàp^n "enfin fe mo-* 
s|Doienr oaTcrtemenc des ordres de 
nEmpeienr. Mohammed pouflcà boor» 
¥oidor -donner quelques fenes de vi-* 
gnenr ; il dédara qaefajues Nakabs en- 
nemis de l'Empire , & les deftitua de 
ieois Gouvernements ; mais qu^amva- 
t'iU Les Omrlias qn*on fubflînioir en 
la place des Nababs proicrits» ne rece- 
vant de Ja Cimr.qu\ai* vain litre fans 
argent & lâns' troupes, étoîent con- 
traints de renoncer à leurs prétentions; 
ceux qui trouvèrent dans leufs propres 
reflburces des armées , ne purent fe 
mettre en poflèflion de leurs places /ans 
livrer des combats & former des fiéges. 
Les. Nababs tévottés ft ^fendoieni 
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atec Vigueurs; 011 ne voyoi( d'iln bouc 
àraurre deTEmpire que guerres dvi^n 
les, meurtres brigandages 9 crimes 6c 
attentats ; ks Provinces étoient en 
proie à raille tyratis qui romboient 6c 
faifoienc place à d'autres plus 'farouches 
& plus avides s biea-côc le mal qui ne 
s'ctoit fait fentir qa'asx extrémicés de 
l'Empire devine ^érai, 6c fe comma-*^ 
niqua juiqu'aux portes de la Capitale^ 
Le Gojiverneuf .0U k Nabab de la 
Province 4'£ketabad, fimàe wâx envî^ 
rons de Dhcly»iKmiCKmtont«defe cqm<- 
porter tn fouverain dans (<^ Gouver^ 
Dément, leva cinq ou Gx mille itommei 
de cavalerie à la tête defoueb il vint 
commettre des dé(brdces affwux fut le 
cerritoire de Dhély. L'Empereur hon- 
teux de fe voir braver fufques dans foh 
Palais pai;* un de Tes Sujets > conjura 
avec iiiftance £mir-Kan Ton favori de 
le délivrer du Rebelle ; mais foie par 
lâchecc, (bit plutôt dans la crainte de 
iè voir fupplanté dans fon ai^fence par 
Quelque courrifati, Emir Kart rcfufa de 
te chargeif de ce glorieux emploi ; H le 
& donner à Azim-Ullah-Kan , hom- 
tne plein de valeur & de fidélité -, on 
ne put fournirau nouveau Général que 
ciûq ou fix miUe hommes, mais Azitn- 

liv 
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Ullab-Kân le compocia jprec CaM dltf 
Wavonie Se de iâg^flê , qiAl Tinc à 
boof de démnie le pafd d« Rebelle. 
Le Toccisde Gcaeespédiiie.i efiaya le» 
anacspeckicyiamcaiiiioiiiiciattx envi^ 
lom de Dfaây ; ik (è hkerroc d'earoy er 
à b Cour le cribot 8c de grands prHêns; 
détoitrià le moflem pour rEmpemir 
de rétablir (on amoricé : il eft conftam 
que fi Mohammed eût en afez decoif- 
tage pour k menre à la tète d^one 
armée, qu'il eâc pa (aire monter alors 
)iifqa*à cenr mille hommes 9 il (èroir ▼«« 
ira à bouc de détruire les Nababs rebd^ 
les; mais ce Prince, loin de s*ocaiper 
d'an fi beao pro|et , ne profita de la 
Tiâoire qoe jpoor Rendormir avec plus 
de fcciirité dans le fein de lamollefTe; 
il rappclla Azim - Ullah - Kan , qui ne 
rerpiioit que la gloire de (ê (îgnaler par 
de plus grands «ploies. UOmrha en* 
tra en tisomphe à Dhély, rEmpereur 
le combla de louanges Se dccaretfes. 
Se Tadmir dans fa plus étroite confi- 
dence. 

Le nouveau Favori agit de concert 
avec les deux autres , & donna à Mu- 
hammed des confeil pleins de force & de 
vieueur, Nizam étoit fur-tour l'objet de 
la naine d'Azim-Ullah*Kan , parce qu'il 
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ae dotttoic point que la crainte & Tin* 
qasétade que le vieux Miniftre donnoir à 
TEmpereur ne Aiflenr la caufè (vincipale 
qui 1 eût fait rappeller à Dbély avec (es 
ttoQpes. Mohammed . enhardi par . le 
ittcces de la dernière guerre» écoototc 
avec plaîfir les conifèils qu'on lui don-- 
note contre Nizam, mais il ne pouvoir 
k rcfoudre à les exécuter dans la crain- 
te des (bires. Les Omrba^ le voyant va** 
certain & inr é/blu , l'^entrainerent à une 
maiioa de campagne^' (bus prétexte 
de hii faire prendre le plaiur de la* 
chaflè) mais en eilèt, pour le détermi- 
ner à perdre un homme qui étoit le plus 
grand ohftacle au rétabliflèment de 
Taiitoriré Impériale ; toute leur étude 
coofiftoic à trouver les moyens de rui- 
tter Nizam fans expofer l't tat ic la per- 
ibane du Sultan : quand ik eurent for« 
méleur projet, ils demandèrent une 
aadience particulière à l'Empereur. Ce 
PiÎQoe qui fçamnt que tout ce qui l'en- 
Tiroiuiois ,. Officiers , Eunuques, Ei- 
daves » étaient les* efpions de fbn Uii^ 
idftre>-nV>ia.s\enfermër fèul avec cax^ 
dans la crainte d'exciter les ibupçons 
de Nizam :i) leur (Ut (eulement de fe 
«Mver.fe lendemain à bt chaflè dans 
BU endrbit.qu'il leur indiqua. Le Pria«-^ 
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ce , aprèf av^oir chalïé qa*elqtte rems ^ 
e'écarta de fa fuite & l'enfonça dant 
une loiètf où il trouva les ctois Omchas 
avec lefqoels iltintconfeiLOn die qu'A* 
zim-Ullah'Kan , queTéclas de fa nâm- 
re reiikdoic plus cher Jbc plus cecommanp^ 
dablè àrEmpereur » lui paria ainfi :jufm 
qt^à quand ,. Seigneur ^ consentiras • tu de 
languir fouj la tutetU £un Enclave que 
tu as tiré de lapouffiere & du néant i Lui 
feul efi Pautaur de la hante 6t des difafr» 
ira ie. If Etat i cUà lu quidks le teins da 
ea> minorité a alluma lefiamheawda la 
révolte ^ t^sjl lui qui a appelle les Patanes 
&les Marattes dans lejein de f Empire j, 
en quel tems a^t^il cejpi d! encourager ie 
crime & lafédiiion ? ITefi^e pas lui qui 
a iruroduitjuffues dans Dhély^l'ennemi 
farouche feus Us coups duquel nous avon» 
fi long ^ tems gémi ? Tu vis p Seigneur , ^ 
le CielfproteSeur des Roisp a adouci ae 
cafameur le caraSire impisoytaèle de tU'» 
furpatcur de la Perfei mais lu nias fais 
que changer de tifran : celui qui t^ opprima 
aujourd nui efiJf autant plue odicutÇf q$IU 
nfcfi richa & grand que par, tes henfaits i 
il efi tems enfin » Seigneur ^ dl apprendre à 
un Sujet ingrdê S^ perfidie , qu^il n'efi ds^ 
nactt toi qu'un vafe fragile que tu psuu 
àrifer dans «f js^ eoUcê^ Mttfaamoad 
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tonTtnCy en foupirant » des' ctîmes de 
Nizam, & il ajouta qu'il n'y avoic point 
de fupplice que ne méritât la traître : 
mais comment y dit-il, entreprendre de le 
punir fans expo fer VEtat à une ruine cer^ 
ioine; ne voye^vous pas déjà Schah^tfa* 
iiTy au premUr bruit de fa mort ou de 
fou exi/y fondre ici avec toutes les forces 
Je la Perje? Les Barbares ^ auxquels il 
paye tribus y inonderont les Provinces da 
Iturs armées ; fon Fils , le Kiceroi éts 
Decanj s^ armera de- toute fa puiffanct 
pour le venger \ enfin cette multitude d^Of' 
feiers & de fddats qu'il s^efi auachée par 
mes bienfaits & qui Caccompagru pat'* 
tout ^ regardera ^t-eUt tranquillement 
fa ckâte } Travailler à la perte de ce 
feSieux y c*efi plonger tEinpire dana 
des malheurs encore plus grands que ceuiC 
qu'il -vient dtipnmiHr. J'avoue y reprir 
Azim-UUarKaA , que le deffein de ri^ 
duiie Niçam rCeft pas exempt de danger ; 
mais y en s-^^HmoivkS'à ielaiffistpeùfible 
p^pfiur de t)sMtértHfupféme qà"U f^ 
eekvie^Ueftvrâi^qfi^tmià pnsestcifrt 
iifetntU du nàm dé iiôl% ^ du Vtf in ese-2 
tiritur de làSouivertUneti^ mais feroit-^i^ 
c9nnoitrt cet umbitietat P^rfun, que de fm 
fmerqu^Unefonggpus àtépriver de cet- 
àke Augufi$ ^ siad fus ni m refudm^ 

Ivî 
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tts immomts ûyux \ Il H*yé fk^à êm^rir 
its ytux fut Jd coniêtiu^ & ou ymH 
^ut depuis U dépéri dt Sckék'^iuUtf il 
n*a pat fait an pas fui Ht U twèdètift au 
trente Si Us ptupltsfont pUiiu de mépris 
pour l'autorité Aoyaltifitts Grands af- 
ftSênt ouvtrttmtnt CiHdéptudancû\fi on 
iravt ta Majtjtéiji on fouit aux pieds 
lis Loix I €ê ntjl ^ué par uni fuite Jts iu* 
iriguts du Minijlrn U n^ attend pour dé'^ 
veiltr U dtjftin au* il a eouf^ depuis loug^ 
ams de i^arradur la Couronne ^ ^ peut^ 
itrt la yiWp fus It moment oà il te nrra 
fans forées &fans appui » au rejle rien fée 
Ranime tant contre nous fueledefefpeirde 
ne pouvoir éiranler notre fidélité: ilejltrop 
dangereux 9 dira-t^on » et attaquer un Su'^ 
jetSpuiJant è mais (fuand le danger fe^ 
roit aup grand & auj/i effrayant fu'onfe 
le figure ^il n'y a pas à àataneer% ilfdkâ 
tout hasarder pour Je confervef la Cou^ 
tonne \ n'ejl-il donc pas plus glorieux de 
périr eh Roi , e^uê defe voir honteufement 
diiradé de lafouvetaine Fuii^aneefAu 
n^^ pourvu fuetu daignée futvre les eonr^ 
feils que le {èle nous infpire^ tu triomphe* 
ras du vil Èfclave fui ofe s'égaler i tùii 
dis fue tu auras pris la ferme réfotuHon 
de le punir t tu enverras un Amiaffadeur 
4iveç des prifens nfugmfiquss nu Aoi de 
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Ptrfc^j tu lui expofcras ce que tu 0s tous 

Us jours àfouffrir de P orgueil & de Cam^ 

hition de Niiami atétijfe^toi ^ puijjuil 

Icfautyjufyuà lui demander la permijfion 

de t'en défaire \ fiatU de tes déférences^ 

Schah^Nadir abandonnera , fans regret » 

à ta jujlice un traître dont il n*a plus be* 

foin ; négocie en mime tems avec les Ma- 

rattesyfais briller à leurs yeux for & les 

promeffes , & tu viendras bien-tét à bout 

de tourner contre ton ennemi les fccours 

quecesbrigands lui tiennent toujoursprits. 

Il faut faire plusi il faux promettre d 

Badgira » leur chef y la dépouille de Ni- 

[am: bien^tdt le Barbare » avide de butin , 

marchera à la conquête du Decan , lot f que 

tu auras enlevé au Minifire t appui de la 

Pcrfe > le fccours de fon Fils &• des Ma » 

rattes , cb I qtà aferuembrufferfa querelléï 

SeroictU' ce les CoUrtifans qui teruourent i 

Croir^moif ces vils adorateurs de lafortu* 

ne ne verront pas plutét P idole à laquelle 

Us prodiguent t encens , profmte & fans 

fouvmTj qu ils feront les premiers à taih^ 

lome&. à la fouler aux pieds. 

Cedîrcouts d'Azâim-Ullah-Kan fit 
far re(jpiit de Mohammed rimpreflion 
qu'en atcendoiem les trois FaToris. I>ès> 
le lendemain l'Empereur retourna à 
Dhély.y d'oùilÀinvit à tous les Grands 



loir Niam n'eut pas pltuÂr appris le 
méconunttment da Vf fir , qo tt fiic 
le trouver & loi parla ainfi: Nouj vai^ 
là donc fitfplamis par des hommes fans 
murage ^ fans génie ù fam eKpéruncel 
Confondus d^ns lafouU , las deux fre" 
miers Seigneurs de ^Empire reeevr&ruUs 
ordres de trois mi f érables qifiU ont vus 
Âans les plus vils emplois l Quoi l pour 
prix de nos travaux & de nos fervUas 
noue ne recueillerons qu^ lahorue ttdvcir 
fur vécu à la faveur l Non^ Seigneur^ 
des hommes tels quorums ru deviensteru 
pas impunément U jouet & la fable de 
la Cour \ uniffons nos forus ù no* 
tre reffemiment ; U maure ingrat qui 
nous abandoftne à la fureur defes indi" 
gnes favoris ^fe repentira peut-être de ne 
nous avairpas traités avec plus dejufiiu 
ù de reconnoifjanu. A ces mocs- » le 
Grand-'Vifir, qui avoir coajoars eu beau* 
coup d'horreur pour les guerres âvu 
ks> parue étonné 6c effirayé; Nisam , 
qui rapperçuc de Con embarras» coor 
tinoa aiiifi : Une ^agia poine^ Seigneur ^ 
d avoir recours, au crime tr àla réveitOy 
il faut feulement quitter la Cour SLvec 
éclat. Quoique 'livré à fes favoris , Mu* 
hamm^ 4*appirceii^a bien^tétparxietroU'- 
ble ^ (é o^nfitfionqtU ^ékveroru*dans 
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t Empire i eombitn notre expérience iui 
itoii mécejfaire \ il Je kdiera de nous rap^ 
pclUr : eejera à nous à ne point obéir 
fkil ne nous éùtfaerifié nos ennemis. 

Le Grand -yfireur peine à fer f tfiH* 
ixt i ce confeihil^jnoù Muhammed 
& eacore plus la faveur & le crédit ) 
taaas venant à réfléchir fur la haine & 
lajaloufie des Favoris > qai cherchoienC 
à le perdre pour profiter de Tes dc-^ 
pooilles, il comprit que le fevl moyen 
ae conferver fa fortune étoit de (e faire 
asùndre. Il conièntk donc à s*unit 
avec Nizam, 8c figna conjointement 
avec lui une requête , par laqilelle 
ToQ & Tautre fupplioit ^Empereur de 
leur permettre de fe retirer. En h\^ 
Tant cette démarche » les deux Mi^ 
nillres s'éroient flattés que Muhanï- 
med feindroit au moins de s^oppofer 
à leur deflèin ; mais quelle fut leur fur* 
prifc, lorfque TÉmpereur leur répon- 
dit : votre retraite iritfi, agréable : il eâ 
jufle que vous jouiffie^ dans lafolitude au 
Ttfos que vous avci mérité par vos tra^ 
vaux; parte^^ €r que le Gel vous com^ 
tu de fes faveurs. La honte, la co- 
lère, l'indignation fe peignirent dans 
les yeux des deux Omrhas; ils fe reti« 
fcreiu fur le champ» fichent fortir. le 
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)our même leiui trélou <c leuri bftga« 
ges de la Ville. Pea eprèi ili Te mirent 
en route à la tête de dix - fept mille 
hommei de cavalerie » te l'arrêtèrent 
à une deml4ieue de la Ville pour y 
camper, comme l'Uiiavoient en deffein 
de raflSégcn 

Lei clf conftancM de ce brufque dé - 
part^lei menacei des mécontent , l'ar- 
mée dont lit étokntfiiivU, répondirent 
le trouble » l'allarme èc Tagitatlon dana 
la Ville a déjà plufieuri cJtoyeni qui Ct 
croyoient à la veille d'un fiége, 4>n-> 
fuyoienc avec leuri femmei 6c leuri en- 
h\\%^ d'autrei /is rendoient au camp de 
Nizam. On fairoit mille imprécatlona 
contre Ici Favorii; on n'entendolt par- 
lottt que dei crli 6t dea menacei* Cet 
mouvement ranidei ic nimukueux d'un 
peuple immenie, inrpiretent Uolui vl« 
ve frayeur aux ennemii de Nixam ) 
Emir-Kan & Iihac-Ran^qui Te croyoient 
lei plus expoféi , furent trouver TEm-- 
reur # àc le )enerent à fei pledt* Ce 
JéfoUirahir ia Majëfii^ lui dit Emir- 
Kan lei yeux baignéi de larmei , f i/a 
de a diJJtmuUr ta grandeur du péril ûui 
iê mênacê, La dêux Omrhas nêfê foni 
rairis di Dkily ^u'tn faifam hs plus 
urriiUs menâtes > Ui m n/pirint quê fU^ 
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reuf 6 vengeance , une armée entière les 
accompaffie & augmente à chaque inf-- 
tantpartaffluence des miconuns 5 lepeU'^ 
plc^qui craint d^itre a^ige^fe déclare en 
Uurfavtur. Préviens j Seigneur ^ préviens 
unefumtfie révolution ^ cnrappellant les 
chefs des mécontsns bfurtùusU redoutahU 
Nijam; rends '^Ini fadminifirationdes 
affaires i nous aimons mieux éprouver f es 
caprices & fan orgueil, que de voir as 
fcrfonne facrée on tute àfes attemats, 
Mjuhammcd . s'ccok cru dclivic <U 
Fodieux i^îzjua, & \\éi<Àt «licore plein 
delà joye que lui avoif înipué la ré? 
traite. Quelles durent être fa furprife & 
iàdouleur» lorfqu'il eaceodic £bs Fav^oris 
mêmes le prelTer de rappeller cet hom«» 
me dangereux! Eb^uoil c*éci;ia eafoo^ 
pirant te n^albeiireux Monarque , fau-» 
iret-ilfansccfft ménager^ craindre^ 
rechercher unfujet inffratqui a atufeavec 
teat dindignitc de ma eonfianeo & do 
wts bienfaits f un f citer at qui nerefpiro 
fuemoruinf & celle de ^Empire. FoibUo 
^s! ne voye^-^vou^ pas que cej^ mo 
^cuferk mci^mime un précipice afieux^ 
f w de rappeller le traître que f abhorre è 
Ne trouverai^p jamais des Jerviteurs 
eBi^ firmes pour m* aider à foUtenir ma 
fipùcé l Malheureux ^ Mniuimmed! lo 
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tourdge^ U génie & la fortmu ne firtu 
que eh€[ tes ennemis. Eh hicn^ puisque 
U péril vous paroU fi ejfrayant^ allei 
irouver de ma part tes Chefs des méconr 
uns%je confens à leur retour y qt^its vien* 
nent reprendre les fanons de leurs char* 
ges , & mettre le comble à leurs outrages. 
• A ces mors, Emir-Kaa & Isbac- 
•Kan partent pour le camp des deax 
Omrhas s d'abord ils fe rcodirenr à la 
ttnx^ du Grand - Vifir ; ik lai t%p^ 
ièrenc que l'Empereur n*avôîr pas ^Itti^ 
tôt confenti à fa retraite , qu'il itxk 
étoit repenti , qu'il le prioic de fe ren- 
dre aux befoins de TEtat , dont il avoit 
été jufques-là Tappui & le défenfeHr. 
Quoique Kamereddin-Kan pitr à peine 
contenir les tranfports de la foye j il 
ne la tat0a pas ap percevoir aux deax 
Députés î il leur répondit graveme/if , 
^ qu'il Falloit s'adreUer à Nizam , qu'il 
M s*étoit uni inH^parablement d'inrér^r 
to avec ce Miniftre , Se qu'il n'agiroit 
ifc que de concert avec lui. Les OoiA^ 
furent iur le champ fe préfenrer chez 
Nizam ; dès qu'ils curent été admis en 
fa préfence, ils fe profternerent à fcs 
pieds, le fier Miniftre ne parut point 
furpris de Thumiliation de fes enne- 
mis ; il les laiiTa même en cette pofture 
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poarjouir de (on triomphe. Seiffteur^lMÏ 
dir Emir-Kant c*cji a tes genoux quê. 
j implore tu générofité & ta. grandeur 
iame^ pardonne à des ennemis terraffes 
leur audace & leur imprudence^fur-tour^ 
m cherche poisu â venger fur ton Roi & ta 
fatrie quelques momens d^erreur & de 
vcmgei viens plutâty vieru aider tEm-^ 
pcrair à fouterùr le fardeau d'un gouver-^ 
nemem qui ècraferoittoui autre que toi : 
Refilai', cefi. tan Prince qui t'en conjura 
par mafot6/e voix^fais voir aujourd'hui 
i toute PAfie^ que la grande ame de 
ifi{am efi encore au^dejffis de fa fortune 
(f de Jon génie. Non , répliqua ror«« 
gncillcux Mîniftre , Dhely n^ reverra. 
jmais Ni^ifm dans fes mUrsj que tout 
faamemie nenfoifne honnis » toi qui t^es 
mis à leur ttie^y toi qui mas filong'Ums 
revi la confiance & r amitié de mon Roi , 
toi iomfai tout à craindre ; fors de la 
Cour^ retircrtoi dans ton Gouvernement i 
tt Jicfi quà cetu condition que je confen^ 
àtai dkufery au fervice delà Patrie ^ te 
r^ des trifies jours ^ que le Ciel m^à 
tomptis. 

Emir-Kan ne répondit pas un mot, 
il revint fur le champ àDhélv., d'où, il 
& fordr fes équipages ;. enmice il C^ 
tendit chez rËmpçrem > iiuquel il icndic 
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compte dtUnégoâsLtioti: put ffU€ ce n^ijl 
fuepar mon txU^ Seigneur f qu'on peut dé^ 
J'armerUf micomens^fy joufcnt:pulfje U 
fortune itreplusfavorabU à monkoifpuif^ 
fo't'ilerouverdansU eaurdefesSujeesUref* 
peBù laj'oumijjion qui luijont dùstdaigne 
reuvoir mes adieux iurnelsiWyAoiVamti 
dont Tame écoîc déchirée par la doolear 
ttc la tendreiTe, n'écoura qtt*en frémî^^ 
iânt le dilcourf de (on FarorU Non , lui 
fépondiNsl avec transport ^ je ne reçoiâ 
point us f une fies adieux y je ne eonjenti* 
rai jamais à tan exilspiriffe plutôt le Ty^ 
ton qui ofe niimpojerdes loixfi dures» O 
mon cher Emir! ne i abandonne pçinttoi^ 
mime,, feutieris mon iourage , r^/le ici 
pour mf aider à punir un Sujet qui ni'w 
fuite avec tant d^ictat^ encore urufois^ne 
u laijjepointiilouir par le faux éclata un 
facrifice qtion attribuera a mafoMeffe. 

L'Oinrliay pénétré desbotiiésde foa 
maître, fe jecta à fês pieds ; Seigneur, lai 
4it-jl y fi les rebelles pour prix de leur 
foumiffion ay oient exigé le facrifice de ma 
tie y je leur aurais déjà prifrnté ma tite : 
trje balancer oif de fuir lorfque par mon 
0xil je peux diteurtur le danger qui te 
menace 1 Non , f Empire ru reprochera 
^ama^s èEmir-fian tP^voirdtéla caufe 
em hpHtepcje d^un^ gU0rre eivUr A cei 
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mots, il fe levé & difparoîc , laiffanr 
Muhammed dans la çonftcrnacion iç 
racablement. On prétend que la timi- 
dicç d'Eipir-Kam lai groflic Iç danger de 
la retraite des mcconcens ; & qu'avec uq 
peu plus de courage & de confiance il 
aoroir pu calmer le peuple & faire 
échouer les deffeins de Nizam : déjà Ka- 
mereddin-Kan, flatrc de le voir recher- 
cher par fon Prince, éroit rentré à Dhély, 
accompagné d*ua des fils dç Nizam qui 
croit fpn gendre. 

Le vieux Miniftrc avoir feic tous fes 
efforts pour empêcher fon Collègue de 
paroûre à la Cour en lui faifant craindra 
^ttelque piège de la part 4e l'Empereur j 
niais voyanjc que Kamerj:ddin-Kann*é- 
coutoit point fes confeils , il continua 
faroatc & ne s'arrêta qu'à quinze lieues 
^c Dhély; Nizam ne trouvoit poinj 
Mjilianunfd encore affc? huipilié, & il 
^^gcoic que tous les ennemis fuflent 
cloignésdeU Capitales mais il nianoua 
^^trelaviâime de fon orgueil & de Iç^n 
^opiniâtreté \ en eâct, le calme fe rétar 
Mit infenfiblemenf à Dhély , & prefquç. 
pDs les mécpntens qui étoient venus 
joindre Nizam dans fqn carpp le quit- 
Soient en foule & retournoient auprès 
^e FBmperçuf ,: ^ peiijc rçftoU4l 44 
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Chef àt% faf^ieux cinq ou (ix mille honi' 
mes : il paroilToic alorrd'aucam moin$ 
redoutable qu'il n'y avoit pas lieu de 
craindre que les'Perfans & les Maracre$ 
embraflaflènc fa défenfe^ les premiers 
étoient occupés à la conquête du pays 
des Tarcares Uibeks , & les . autres 
étoient entrés dans la prefqu'Ifle , en 
deçà du G^nge» oà ils mectoienc tout 
à teu 6c à fang. Il eft conftant que li 
Muhammed eût eu auprès de lui des Mh 
niftres fermes » éclairés 8c intrépides p 
Nizam éroit perdu. Ce rebelle, qui s'c- 
toit attendu à fè voir rechercher avec 

5 lus d'ardeur depuis l'exil volontaire 
'Emir-Kan, s^appercevant qu'on com-^ 
mençoit à ne le plus eraindrç^s'^onujra 
bien-tôt dans Ton camp c il écrivit lettre 
fiir lettre i^u Grand- Vifir , a Ton fils & à 
(es amis, pour les engager à faire enfone 

2ue l'Empereur le rappeilât 5 Kamered- 
in-Kan,qui crut fon hbnacup intércffé à 
B« pas laiuer Ton Allié dans l'oubli,, agit 
avec tant dç force , & il futfi bien fécon- 
dé par les autres partifans de Nizam 9 
qu'enfin , Muhammed lui ordonna d'al- 
lier trouver le Miniftre & de le latiçfaire 
iur toutes Tes demandes. 
• Nizam^ qui n'attendolr que cette dé- 
marche éclatante » (t 'rendit le jour 

même 
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mone à Ohély « où il enrra avec iin\e 
pompe plus convenable à un Roi qa à 
00 Pardcalier : il ièmblc que cet or- 
gueilleux r^ujec ne cfaerchâc qu*à rendre 
plus brillance la vii^uire. qu'il veooir de 
lempoicer fur fon Souverain ; & afin 
qu'ilne manquât lien à réclac de {qïi 
tnompbe , le ^oible. Muhatrrmed le reçut 
comme le libcrareuj: dei'Etac , il le com* 
Wade careiTes , le revccit de les plus li-r 
ches habits, & Tentretint loog-tenis en 
particulier* Telle fut la récompeafe d'un 
criminel digne des pluScriiels lupplices } 
c'eftainfi que TEmpereur Te degradoic 
<le plus en plus. 

Cependant Mes Marattes s'ctoienc 
ibranlcs, &Badgtra> leur Cbef^ niar- 
choit vers le Decan avec près de deux 
cents mille hommes de cavalerie pour 
chalTer le fils aîné de Nizam ; cette ar- 
mée de barbares laiiTa par- tout fur fa 
toute des traces de fa fureur : elle attar 
qua d'abord les Nababs de la prelqu'lfle 
cn-deçadu Gange» va(ranx& tributaires 
ia Viceroi du D^can ; Badgira trionb- 
pha fans peine de ce petits tyrans , dont 
la forces même réunies ne pouvoient 
tenir devant les (iennes : les uns aban- 
donnèrent leurs Provinces & fe réfi*- 
gîereoc fur le Gange > le9 autres s'enfuH 

Tqhic X. K 



itt Ki¥olu lions 

rent dansdei lieux inacceiTiblei » emme^ 
n$tit avec aux leuri famillf i fc leur» cré^ 
iors^ il n'y eue que le N<ibab d'Arcaceet 
flppelJé Dacuft-Ali-Katiilepluf puliratit 
cotntne le plui brave dei Princei AecH 
Réglons 9 qtti enrrcpric de ie défendre 
contre les Marattes^ Il (eroic peuc^ctr 9 
irenu k bout de repouKer cei brigania^ 
(\ ta pluf grande partit de fei forçai 
ti^eûi éfeé occupée à la guerre qu'il ve« 
noii de déclarer aux Rajai de Triche^* 
napalii de Taniaour« duMaduré» da 
Mai (Tour je de Marava t dont il vouloi 1 
onvahlr leiEcatii fouf préceiitemie de* 

fuis la mort d'Oramgxeb . ce» Prlncos 
ndiem n'avolent paijpayélctrlbuf au-- 
quel ilf avolent été aiiuiettli par l'Ëin# 
pereur Mogol } dé)& Trlchenapal) « le 
Marava 9 le Maduré ôc le Travancour 9 
ftvoienc été fournil par lei armei viâo^ 
fleufes de Çe% fili 6c de Ton gendre \ c'é- 
fotr même fur lei Inftancei dei Ra)as 
dérrônés^que lesMaracce^ quIpro&fTeni 
la même Religion , l'écoient rendus dant 
ces fertiles contrées avanr que de mar* 
cher dans le Decan« 

A la première nouvelle de Tapprocho 
de Tennemi , Daouft-Ali-Ka envoyât 
ordre k Tes fils & à Ton eendre d'accou^ 
fit k Ton feeours) pour lui 11 fit prendro 
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Us annes à tous les Mogols en état de 
coînbattre , & vint caniper dans les gor* 
^es des montagnes de Ôanainay , où il 
le retrancha avec une partie de (es for« 
£cs» & U difperfa le refte dans lesprin* 
dpaax poftes du voifinage , bien aéter* 
mmé à ne combattre que lorsque les 
feiifiE>sts qu^il attendoit renrtént joint ; 
ces mefures (1 fages auroient garanti \à 
province d'Arcatte de Tinvafion des en- 
nemis , fans la trahilbn d*un Raja qui 
fervok dans l'année Mogole. Daoïift-» 
&K-Kan comptoit tellement fur la fidc« 
fké àt cet Iadien,qu*il lui ^voit confié la 
garde d'un des priiicipauic défiles: cette 
confiance aveugle fut la caufe déplora* 
ble de fa perte. 

Cependant les Marattes dont Tarmée 
^étoît fortifiée par l'affluence de beau* 
coap d'Indiens de ces Régions , qui ve« 
notent tous les jours Te rendre à leur 
camp dans le detlein de combattre les 
Mogols , qu'ils regardent avec raifon 
comme kurs tyrans, arrivèrent à la vue 
du Nabab vers le commencement dn 
moi àc Mai : mais après avoir examiné ^ 

ia fita^tion du camp de l'ennemi , ik' 
comptirènc qu*fls ne pourroient jamais 
le forcer ni pénétrer dans la Nababie 
d'Aicatce ians perdre la moitié de lew 

Kii 
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armée \ Badgira établit Ton camp aux 
pieds des montagnes : il envoya des Par- 
tis dans les villages voifîns » avec ordre 
de mettre tout à feu & à fang» dans Tef- 
pérancçque Daouft Ali-Kan (eroic queU 
que mouvement pours^oppofer à ce ra- 
vage» te qu'il pourroiten profiter pou0 
lui livrer bartitle avecpluid'^pparcnao 
de fuccès. 

Va s le Nabab ne donna pas dans le 
pièce ; il refta dans Ton camp rtan- 
quille fpe^^ateur des brigandages dei 
Alaraites, le contentant d'envoyer cqvlt 
fier furconner a fes Bis pour les preHee 
de venir le jpindre : Tun d*eu« appelle 
Sander-Saheb croit attache aufîegede 
Tan}aoiir avr c une armée de foixante 
Qiille hommes i les ordres de ion père 
ue purent le déterminer à abandontiet 
cette cntreprife qu*il comproit terminer 
de jour en jour ; fon dedein étoit en-* 
fuite de marcher à fon fecours, maiactf 
fatal délai caufa !a ruine de fa maiibn. 

En efièc» depuis l'on arrivée aux pieda 
des montagnes , Badgira n'avoic ceflfé 
d'employer la rufe au défaut de la forco 
pour vaincre les Mogols : il s'eAforçaHir^ 
tout de gagner le Raja auquel DaGaft*» 
Ali-Kan avoit confié la garde d'un dei 
p;:incipaux défilés : il (t (ervit du miniA 
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tere des Bramines pour cette négocia- 
tion ; rindîen reiecta d'abord avec hor- 
reur les propofîrions des ennemis » la 
irahifbn l'efltayoit : mais les Bramines , 
à force de lui répéter que le (àlut de la 
ReK^îon de Brama dcpendoir de la dé- 
feice des Mogols, I ébranlèrent : les pro- 
ineflcs dont on l'éblouir, & fur-tout l'or 
qu'on fit brillera fesyeux, achevèrent 
de le déterminer ; il offrit non-feule- 
Kent de livrer le paffage, mais encore 
lie (c joindre aux Marattes avec fit mille 
lionunes qui étoient à fès ordres» & de 
lenr- fèrvir de guide i au refte , fa négo- 
ciation fut conduite avec tant de (ecret, 
qae'I>aoufl-Ali-Kan n'en eut pas le 
noinire fbupcon ; pendant qu'il étoit 
attentif aux mpuvemens des Marattes 
^ luî livroient de fréquentes efcar- 
mottches , l'élite des troupes de ces bar- 
bares.conduite par le perfide Indienjap*- 
prochoic de fês derrières à la faveur de 
robtcuritc de la nuit: ce fut an vendredi 
10 Mat qu'elle parut le matin à la por- 
tée du canon de l'armSé Mogole. 

Telle étoit la fécurité dumalheureux 
Nabab , que lorfqu'on lui apprit qu'on 
▼oyoîc paroître un gros CoXps de pava- 
irie, 11 crut que c*étôitTon filsSader- 
Salieb êc fon armée- qut-venoit le join- 

Kiij 
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dre ; mais il ne carda pas à être défa^-^ 
bufc y ea effet , vers le milieu du Jour 
lartillerie ennemie commença à fou- 
droyer fon catnp, des hauteurs où elle 
étoic portée 5 Da.ouft-AH-Kan comprit 
alors qu'il étoic crahiimais loiades'a- 
bandonner à la frayeur & au défefpoiiy 
si ranime tout Ton courage , monte fus 
fonéléphaat,& conduit ion armée droir 
a Tennemi : malgré riixégalité du nom* 
bre & la furprife , les Mogo s, foutenus 
p^ les reg irds de leur Prince, combat- 
tirent avec beaucoup de valeur » jufqu'à 
ce qu'ils eurent vu le Nabab & fon fils 
tomber morts de deflus leurs éléphans^ 
i^ jettçreru alors leurs armes 6c cherche^ 
renc leur falut dans la fuite» r)iais en vainjr 
les Marâtres qui s*étoiçnt idlGs de tous 
les défilés » coupèrent la retraite aux 
vaincus &c en firent un carnage aâPreux : 
quand ils furent las de tuer ,il$ firfsnt des 

{►rifonniers; le camp, les bagages, les tré- 
ors de Daouft-Ali -Kan , pn de fes gen- 
dres, Pétendartde Mahomet & celui 
de l'Empereur , que les Mogols portenr 
toujours à Tarméc , tombèrent entre les 
mains de Badgira. 

On tte içauroit exprinfier quelles fu- 
rent la dameur & la ponfternation des 
nialheureux habitans.de \rk Nababse 
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d^Arcatr^ ^ à la nouvelle d*une défaite 
qui les livroit à la difcrécion du plus 
farouche des Vainqueurs \ la plupart 
de ces iaforcunés aimèrent mieux aban** 
donner leur patrie & leurs biens, que 
d attendre Tennemi \ les chemins étoient 
couverts d'hommes , de femmes , d*en«> 
fans , de vieillards chargés de leurs efièti 
les plus précieux, fuyant avec des cris 
lamentables , les uns vers les Montagnes^ 
les autres vers les Colonies Chrétiennes, 
établies fur les cotes de CoromandeK Lk 
Princeflè, veuve du Nabab , Tes filles, Tes 
petits-fils & Tes neveux, jeunes en&ns> 
qai apeine connoitloientrexccsde leurs 
malheurs» cherchetent & trouvèrent un 
afyle à Pondtchery , dont les François 
Croient maîtres depuis foixante ans, te 
qui commençoit alors à être une des 
Villes les plus florilTantes des Indes \ on 
s*éionna que cette Famille fugitive eût 
prcfctéde fe réfugier àPondichery plu- 
tôt qu'à Porto •Novo , Tràncuebar & 
Négapatan , Villes plus vothnes d'Ar*- 
catte, & occupées par les Anglois & 
les Hollandois , plus puiflans que les 
François dans les Indes; mais lesMo- 
gols avoient plus d>ftime pour ces der- 
niers : ils comptoient davantage fur 
leur générofité oc leur grandeur cfamo \ 

Kiv 
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iU ne le tromperem pn^ c%t non^Cû^* 

lem?ti( U Princede ritr acctieihie avec 

le re(peâ; ic let égardf Aû% k (on (t%c Se 

k iei maîhettH , mtU M. Dunuf , aVri 

Couvernetir Cénétâ dti éiablinfemciff 

Fraoçoif dani lef Itidef , 0c la Colonie 

ne balancèrent pa^de l'exporer aux pltn 

terribtef danger i pour la defenfe de$ in^ 

for ron^f qui avoWnf eu recoun k lent 

ftoteâïon. 

Cependant tefMaraftei^dèf lelen<« 
demain de leur vidoire 9 étoi^nt enrréf 
dan« la Ville d'Arcarier^l^ltiftl^i'cnrt 
par leur conduire , la ù%e prévoyance 
de ceax qui <^'^;coiem enmi k la premier 
re nottve te de letir invafion, c^r il tfy 
eue point de crti aoté que cef b^rbaref 
n*e%efcetent dan^ leur ionq^tite. La 
Vile fo( pillée Se ensuite brûlée é\\ gr an^ 
deparrie. De là Tanmée viâorieuie fe 
partagea en ditfi^renf Corpi, Se paf* 
coitftit cette malhettreufe contrée ^ lai A' 
Ant par-toot de triftec maroiiei de leur 
efprit deftrui^ear ; rien irécbappa à 
leur» m lins fanguina^rc» i Icf Gentils 
unii avec m% p4r tes femimem d'nt^ 
même Religion , Se dont ils voulaient 
paffer pour le» proteâeuri« ne fiMtem 
fsi% fjMS épargnés <j|ue les MuAilmans. 
Ces brigands portoient avec eux dans 
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leais coarfcs des chaifes de fer , fur 
lefquelles ils plaçoîenc les malheureux 
Arcdriens , fans dîftindHon de fexe & 
da2;e, & les fîotent avec des ch unes} 
eQ/aite ils mect(>ienr,le feu defTous,' 
ja/qu^à ce que ies dcf>lorables vift mes 
de îeur avarice , dccouvriffènt l*endroît 
où iJs avoienc caché leur argent & leurs 
eftts les plus précieux : ceux qui n*a- 
voienc rien ou oui ne vouloîenr rien 
avouer , ( le nombre en fut rrès-grand) 
périrent aînfi mifcrablemenr ; les Offi- 
ciers des Maractes étoient d'autant plus 
infeafibles aux cris & à la douleur de 
CCS malheureux , qu'il n'y a point dé 
Nation dans l'Univers auffi avare , & 
que la moitié des contributions qu'on 
apponoit au camp leurappartenoit, p.ir 
tinc coutume anciennement établi cheis 
ce peuole barbare. 

Sabder-Ali-Kan , fils aîné du dernier 
Nabab, voyoit du haut de la fortereffe 
^c Velours, où il s*ctoit renfermé, les 
f^ox qui cohfumoient fès Etats ; il croit 
Sautant plus touché des malheurs af- 
fcûx de fesSuîets, qu'il ne pouvoît le? 
ftcourir ; lui-même s*attendoit de jour 
^ jour à être aflîégé , & à devcn r 
^la proie des barbares; dans cct:c 
^^émicéjil pi it un parti qui coûta beaa« 

Kv 
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coup â (a fierté , & il s'y décermin» 
moins » dir-on » par Tidée de Ton propre 
danger » que car le dcfir d*arrachec le 
refie de$ malheureux habîtatis de ta 
contrée à la mort ou à lefclavage s il 
envoya des AmbafTadeurs à Bâtira ^ 
avec ordre d'obtenir la paii^ à quelque 
prix que ce fût. Il n'y eut point de 
prières & de foumiffion que ceux->c» 
n'employafTem pour fléchir te Vain* 
queur.Badgira hit long-tems tnlènfibW 
a la douleur, aux larmes, &aua lup« 
plications des AmbalTadeursi mais \% 
bruit s'étant répandu que le Viccroi de 
Golconde approchoit avec une armée 
de deux cents mille hommes pour le 
combattre, il j(ê lailTa fléchir. Telles fu- 
rent les condixions auxquelles ils cotv- 
fentit d'évacuer les Provinces d'Arcacte ; 
^U€ Sahitr-Ali^Kan lui tçmfuroii loo 
millions derwpin (a)iqu'iJrêJluu4roii 
aux Rajas di la céu di Coromandil lêurê 
Etats f dont fonptrt & lui sUsoisnt epn^ 
paris y & qu enfin il joindrait fts armês è 
€€lles àis MarattiSf p^ur chattérSanf^ 
ëUr-Sahib du Royaume de Treinenapalip 
Supposé fua cê Néiai refusât de téya^ 

■ ■ l'i m I I II I 

{s ) Prie it dent eeiui ^bnqmitt milltoffs 
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€Mit. 5abder-AIi-Kan fe foamit à tour» 
trop heureux d'être délivré d'un eune* 
mi , qui déjà n*avoic fait de la riche Pra- 
tioce d'Arcacte qu'une vafte folirude*. 
Des que les conditions de ce Traité 
eurent été remplies > les Marâtres s'a van* 
cerem vers la côte de Coromandd ; une 
partie de leur armée s'attacha au fîége 
deTrichenapali,que Sander-Salieb n'a« 
voit point voulu rendre ; l'autre prit le 
diemiQ des diflferentes places qui appac- 
tiennent aux Anglois & aux HoUandois; 
nuisces peuples achetèrent à fuice d'ar*- 
gent la retraite des Marâtres. 

Cependant Sander-Saheb» rettfenné 
dans la Ville de Trichenapaly , ne dÀ- 
felpécoit point de s'y maintenir conrce 
toutes les forces des Barbares; il comp- 
toir fur un puiflant (ècours de la pan de 
fon frère Bara-Saheb,qui s'étoit attaché 
à la conquête du Maduré. Il étoit en«- 
core (btttenu par refpérance de voir le 
fils ^é de Nizam , & l'Empereur mê^ 
tne » dont il ignoroit les lecretes in«* 
leQigences avec Badgira, arriver avec 
toutes les forces de l'Empire , pour cha£^ 
fer les Barbares d'une des plus fertiles 
Provinces des Indes ^ mais après un 
ficge de cinq mois, qui épnsfa {c% vivres, 
ià confiance commen^ à être ébianr 

Kvî 
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lée s il écote fur le poitu de capituler « 
lorsqu'il apprir par uu Mogol que (oti 
£rere 9 aprci avoir fraachi dtveri obfta» 
clef 9 approchait à la tête d'un Corps 
de huit mil e homme« de cavalerie 1 1 é* 
lite dei crcapef Mogolef( cette- nou« 
velle raiiimi fe^efpérancef » mail bici)' 
tôt ellef f'cvanottireni à ia vue du cada^ 
vre fanglant 6c percé de coapi de iofï 
ttttt qu'on lui apporta de la parr de 
Badgira » avec une lettre par laquelle le 
Che^'dei barbaretlui maudoii quê tiara^ 
Saheif invêjlipar un Corjjs d$ir$m$ mUlê 
M(^rAU$s 9 avait livré plufiêutê eomhais 
av0C un courage hiroiqu$ ; qu^ enfin acca^ 
m par U nombre plutôt 4fu$ vaincu 1 il 
^itoit fait tuêrfur un monceau de Afa^ 
rattês t fans jamais avoir voulu d$ fuar* 
tien que pUin£ admiration pour la v4- 
lêurd'un des plus eiUbrêS gu$rri$rj des 
Indês 9 Un* avait pà s'$mptch$rd$don^ 
nêrdês larmes à fan trifle fort 1 & fuUl 
lui envoyait f on corpt , afin qu^il lui rem» 
dit les honneurs de U fepulture» Malgré 
la douleur qui lui iiUpiroit la perte 
dépiorjble de (00 frère» Sauder^Saheb 
featit le prix de la généroftté de Bad* 
gira I il y prie cotili<ince pour lui« 
même» & fe rendit à difcrétion ; il ne 
fut point trompé : le roi dei Maratiet 
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rotrehé du courage & des inalh-eiirs d'une 
famille qui peu auparavant avoit Joué 
un fi grand rôle dans les Indes , lui ac- 
corda la vie & la liberté ^ mais il aban- 
donna la ville de Trichenapaiy au p 1- 
lage. 

Apres cette expédition ,Badgira s'a- 
va&ça)u/qu*à deux lieues de Pondichery 
avec toute fon armée , dans le deffein 
d'exterminer les François , contre lef- 
^aelà il étûit irrité, noti-ieulemenc pour 
avoir ofé donner un afyle à la famille 
du dernier Nabab , mais pour avpiç 
été les feuls àts Européens établis fur 
les côtes de Coromandel qui ne lui eut 
feril envoyé nipréfensni AmbâfTadèurs. 
Mais à la vue de Pondichery & de là 
contenance des François, le barbare/qui 
ne manquoit' pas ae génie, comprît 
qu'il ie rendroit difficilement maître 
d'une fi grande ville ; avant donc de 
commencer une entreprife dont il crai-^ 
gnoit Tiffiie , il tenta d'amener les Fran^ 
cois à le fatisfaire fur toutes fes préten- 
tions, fans l'obliger d'employer la force 
des armes j il écrivit à Monfieur Dumas: 
fa lettre ^énffcrmoit de terribles mena- 
ces: après -avoir fait mi récit pompeux 
de ies expioifs, Badgïtvi' ôidqnnoît fie- 
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îiteJîU Roi mon maître foupçonnoit ÇiU^ 
iemtnc que j'eujje écoute une propoji.ion 
fijLitnjjantepour U gloire déjà Natioru 

m je n'exécute vos orérej » vous me me^ 
nace[ de m'ajjiigeri je me défendrai' en 
homme de courage x fj peut-être vous ap^ 
pereevrcT'-vous que j'ai t honneur de com* 
mander à la plus trave de coûtée les Na^ 
dons. Si par une fuite dUvénemens mat^ 
heureux^ je vois mes reffources éptufées^ 
je retournerai en Europe fur mes vatf^ 
JeauXf mais ce ne fera qu* après avoir mis 
le feu â PondicHery : je ne vous laifferai 
qu^ un monceau de cendres & de ruines ^ 
(fefi à vous à voir s*ilefi de la prudence 
de tenter une entrepri/eoà ilr^y a que da 
coups à gagner i au fur plus 4 je mets ma 
corifiance dans le Dieu du ciel & de U 
urre , devant qui les plus pui famés ar^^ 
mies foru comme la paille légère que le 
vent emporte & diffipe dans Us airs. 

Cette répoiife 1 pleine de fjermeté & 
àt vigneur^ achevir d'en impo fer au 
Glsef des MAi'atrés r il «nç fcavoic à ouoi 
ië* détermine;:: entfepreivb^4'^flïeger 
Pondichtfy , cVtoit courir irifque At 

1>erdre Ton armée ^ &:« y^x ^sonTéq^enc » 
foccaiion de conquérir leDécm \ d*uti 
autre c6tév quelle hontes pour un Géné« 
Ml coiUTQAnà CMu'de £pik(]pakS» viftoire^ 
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« n o/er ^tta^ uer une poîgnfe de Fraii- 
coisdonr il le c oyoit brave ! que diroit 
toute TAfic fi après avoir fait éclater 
cantieles Franco s tes pits terribles me- 
naces , leur leule contenance les fàfi/bic 
fiiir? La colère & Vindipnatîon rem- 
portèrent fdr la crainte d'un mauvais 
îbcccs: le ficge de Poniichery fut ic-' 
ibiu ; ccrte Ville, mal rcle courage de 
lès défenfeiirs , ne pouvoir guéres nian-s 
^■er d\tre empoitve par une amicc de 
trois cents mille hommes, lot cjuc , qui 
le cio roit ? uu léger prtfcnt de que!* " 

2aes boute It:^ de liqueur que M. Dcmas 
t a u.i E ivové de Badgira, diflipa la 
trmpéte qui s*èioit élevée avec tant de 
fiacas : t »nt il eft vrai que îes plus grands 
cvcremens n*ont fouvent d*auîres prin- 
opes que les caufes es plu>: légeies. Le 
barbare , pofTe Tcur de cetre liqueur.plus 
précieoîe pour lui oneTor & les dia-* 
inans> en fit pan à L Maîtrcrffè de fort 
Rot , en lui vantant U générofiic & la 
grandeur d'ame des François^rindienne, 
paffionnce pour les liqueurs, preffa avec 
inftance fbn Amantd*écrireàM.Dumas 
pour en obtenir ^Badgira, qui craignoit 
detre refufé, témoigna la plus grande 
répugnance pour ctne démarche : mais 
enjbn yaînca paries prières & les caxef*- 
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fcs de fa Favorite , il écrivit au CouVclf-^ 
neur de Pondichcry ^ & lai exporafade*» 
tnande \ M. Dumas lui en envoya fiii le 
champ une grande quantité , avec beau* 
coap d'autres rafFrakhiliemens \ cette 
honnêteté du Général François fir fur le 
cœur du barbare , qui ^ comme noui 
avons vu » n'étoit pas incapable de eé« 
hérofué, Tmii^rcmon la plus agréable* 
Il fit préfent à ion tour à M. Dttmasd'un 
Serpéau'^ magnifique, & lui demanda 
fon amitic ) peu après il fe mit ta mar** 
Che pour le Decan, 

La conduite des François dans cet 
drconftances difficiles 5 acheva de les 
mettre dans la plus haute conâdération 
aux Indes : on n'y parlpit que de là 
grandeur d*ame de ces braves Eilan* 

Îjers qui n'avoient pas craint de s'expo* 
er aux plus terribles dangers pour la 
défcnCe d*une famille fugitive & prof* 
crire ; la gloire des FraJiçois parvint 
bien^tât jufqu'à Dhély ^ Nizam en fut 
frappé: il y prir d'autant plus de part f 
que M, DuTïKis l'avolt fenfiblement obli- 
gé eu doiinai^r un afyle à la famille de 

{*] Hahît fon uwtplt, d'étoffe de foie 5c of, plus 
ou moirti rit^ht, fMon le fang des perfbnncf aint- 
qaûUe< on l'envoie 1 m^\» c'cft la fareor la ploi 
6|n&l£c <]uVin pinife recevoir do Mogol» des 
Koii & dct Géfïitaux Indiens. 
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Daoa{{*AIi-Ka« qui avoic été Ton vafi 
ial te (hn ami } il écrivir aa Général 
François pour le ftlicicer ; mais ce qui 
▼aloit micut que des Corn pli mens, il le 
fit créer par TEmpereur Manloùbdar otf 
Conmitfndaiu de quatre mille dnq Cenvi 
chevaux entretenus aux dépens du cré« 
for raya! i cette dignité ett éminenre , 
elle dotine^cenx qui en font reTêcuslo 
sncme rang qu'aux Nababs 8c aux Gé^ 
Béraux Mogols : ils font en droit de Ce 
/aire précéder de diflférens Pavillons pot' 
tés fur des cléphan», de plufieurs rym^ 
baies, de iiautbois, (fo trompettes & aa^^ 
très ioftrumens miliuires} jamais Euro-^ 
péen n*étoit parvenu àun f! haut degré 
^'honneur dans fEmpire Mogof ; cette 
dBgnité eft aujonrd^hui héréditaire aux 
Gouverneurs de Pondîchery. Cepen- 
dant les Marâtres avoient tranfporté le 
fiége de la guerre dans le Decan : déjà 
ils affiégeoêeni la (àmeufe ville d*Orem- 
gabad dans laquelle s'étoient renfermer 
fc fikde Nizam avec Tclite de Tes forces y 
Badgira nreffa le ficge avec vigueur^ 
nais (es Marattes 9 d'ailleurs braves 8c 
endurcis à ta fatigue , ignoroiem abfotu'^ 
ment fart de prendre des Villes ; bien- 
tôt rebuté du peu de fuccès de fes atta- 
ques» Badgira & contenu de reflerrcr" 
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étroitement la place avec une partie dâ 
fon armée, il envoya Taiurc porter le 
fer & le feu dans toutes i^s Pr^^vinces 
voifines \ il y eut des Corps de Marâtres 

2ui p^Mictrerent !ufqu'à vingt-cinq lieues 
e Dhély , où ils répaiidîrent la terreur; 
le feul Malummed étoit. tranquille, il 
ne voy.nt pas (ans un plaifir iecrer les 
Nab ibs prefques tous rebelles & facr 
tieux , pgn's pai les lu^ins de cts mêmes 
jMararresquMs avoien. fi fouvcnt-appel- 
Ics dans iv. ^ria de 1 J-mpite. Le oruit 
courut a oiiqu Otemgabadétoitrcdôic 
à J[*exticiuirr p>ii ladi^ètte:onne fçau- 
toir croire co/iihieir cette faufïè noU'-» 
vclle agita (es efptits dans la Capitale: 
on croit perruade qu^aprcs la coaqucte 
d'Oremgabad les oatbares viendroient 
mettre le ficge devant Dhély , & étein- , 
droient peut-être 'ufqu au nona .Mogol 
dans les Indes ; Nizam ,qqi jufqi;*fik)r$ 
n'avoir pu faire«îarcher}es'troupesIm- 
périales contre les Maraftes par I^s^^j^F* 
/érens obftacles que le Sultan avoir ap'* 
portés, parla fi haut, qu'enfin Muham*. 
med, pogr ne pasXe rçsndre furpeâ: d'in- 
telligence avec les ennemis , lui permit 
d'en difpofer s le Lieutenant abfolu qr- 
donna, en vertu de fa change, au Grand- 
Vizir , d'aller combattre Tes" barbares 5 
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maïs celuî-d , Tourenu par TEmperc ir , 
refufa d*ob Ir, il ne pouvoii pardonner 
à Nizam dé ne lui avoir fait aucune parc 
de Pautoricé après coûtes les promelfes 
<3U*il lui avQic faites , Iprs de leur union i 
ce refus rempiit Nizam d'inquiétude , 
il ft voyoic à la veille de perdre la Cap!-* 
cale du Royaume prefqu'indcpcndanc 
qu*il s'étoii forme , s'il ne fe hâtoit de 
le fccourir ; d'un autre côté , il n'ofoic 
quitter la Cour & fe mectre k la tête de 
Tarmce y dans la crainte que dès qu*il 
feroit en campagne , on ne rappcHàt les 
troupes ^ QU^il ne demeur&t expofé à la 
di/crérion de l'çnnemî avec fes feules 
forces , qui ne pouvoient gueres mon-t 
ter qu'à douze mille hommes* Mais la 
fortune & Tadrefle de Nizam le dclU 
vrcrenf des Marartes fans qu*;! fut obli-* 
gé de tirer Tépée. 

On a pu voir ci -deffus que lè prç-- 
mîer Miniftre avoir toujours entretenu 
defecretes liaîfons avec lesMarattes& 
Içs Patanes , qu'il étolp dans Thabitude 
d'attirer dans rEmpirc toutes les fois 
qu'il s'agîffbit de fe faire craindre ôU re- 
cïîcrcher du Sultan;, les barbares s*é- ^ 
toictit prodigîeufement enrichis dans ' 
ces invafions , & le nom de Nizam leur 
cïoicnç devenu cher & refpcûablc j le 



%4Ct Rivotution$ 

le fpépris c^ojix avoic conçu pour Mu- 
hammcd augmentoit détour en jour par 
niidiffcrence qu'pn remarquoît en m 
pour le bonheur de TErar : m^i$ ce qui 
wheva de le rendre lotrt-à-fair odieux, 
çt fut le bruit qui fç répandif , que les 
Marattes nç s*ctoicnc mis en mpuve' 
ment que par fes ordres fecrers. ]L*exc- 
crai|on éxoit d'autant, plus grande coa^ 
tre le Sultan, que les Mar^tces avo^nt 
encore fait plus de mai que les Perfans. 
Indépendamment du nombre étonnanr 
4\ommes Ç>c de fcmirics qui avoient 
^lé enlèves par le fer , )^ fçu & ]a fa- 
mine dans ceKç inalheurculê invafion, 
les Mogols qui échappèrent à la pre« 
micre fureur des barbares, avoient ère 
çonda^més à fuivre leurs vainqueurs 
fur les montagnes & dans les forces 

3ui leur fervent d*afyle j & la plupart 
e ces înfprrunés y avoient péri de n>i- 
fere & de douleur. Le prprqu*lfle en- 
decà du Gange, la plus oelle & la plus 
riche contrée dcslndps.^vpitrellement 
é;é ruinée, que fans la fertilité de U 
terre, & les manufactures qui y atti- 
rent le commerce de toutes les Na- 
tions de rUnivers, ellene fe fêrpîr peut- 
éffe pas rétablie d'un fiécip. On ob/èr* 
ve que ç$s M4.ratte5 enlevèrent auranr 

d'or. 
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JV>r, d'argent » de jfierrcries & d*effcts 
précieux » que les Perfans en av oient 
enlevé de Dhély & des Provinces fep- 
ce^icriouales lors de leur înva/îon ; c*eft 
ainfî que. cçt Empire, autrefois fi redou- 
table fous Oramgzeb^, ctoit devenu, 
entre les mains de fon arrière petit- fils , 
la proie âç Te jouet de (es voifins. Les 
Nababs, témoiiiis du déchaînement uni- 
veifèldes efpr^s contie l'indigne héri-- 
tier. de tanç de gjt^ds Rois» en profi- 
tèrent pour rendre inébranlables les 
foademens 4^ l'indépeudance qu'ils 
avoîjenc déjà jett^ dans leurs gouver- 
nemensy mais ce qu'on aura peine à 
comprendre, c'eft que Muhammed, qui 
n avoit rien de cher & de facré que la 
rooUeflê&le plaiiir,parui confenrir lui- 
même à la révolution qui, de defpoti-* 
que qu'il étoit, rendit l'Empire des 
Mogols féodal > ainfi moyennant un tri- 
but & un contingent de troupes qu'on 
régla pour toutes les Nababies , les 
Gouverneurs , fous le nom d'efclaves 
de l'Empereur qu'ils . continuèrent de 
prendre, devinrent de vrais Souverains ; 
sis jouirent du droit de vie & de mort, 
fur les peuples qui leur étoient fournis, 
de celui de lever des troupes & de faire 
la guerre ; les plus puidans d'entr'eux 
' Tome X^ L 
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te firent appeller Soubas on Rois» te 
ce n*écoit) pai fans raîlbn , poff({a^ls 
compcoJcnt au nombre deleur^feucla* 
taires dei SoureraintliKlieni. Les SoO' 
bai peuvent £cre regardés eomme les 
vatTaux immédiacs de la couronne » les 
Gouverneurs parikuliers qu'on appelle 
Soubiaris ott taujftdars dépendent 
d'eux , c'eft au iréior du Soum au'ib 

Eortent le tribut dont ils ionc reoeva- 
les» c'eil k lui <}u'ils livrent le contin- 
gent de trdupes auquel ils font taxés ; 
mais àceue obligation prés, ils fou in- 
fant auili dans leur diftriélde la ibuvo- 
raine puiflance, & leurs Gouvememens 
peuvent erre regardés comnre des ar- 
rière -«fieiSi de l'Empire. La. Puiffance 
Mogole aux Indes efi donc en quelque 
forte femblable au Corps Germanique ^ 
le Sultan, comme l^^petetir , eft plu- 
tôt le chef de l'Enr^pire que le Souve- 
rain : les Nababs font à peu près comme 
les Eleâ;eurs 6c les Princes de l'Empire , 
comme eux ils font obligés de fournir 
un contingent en^ troupes & en argent, 
donc ils fe dlfpenfent le plus qu'ih peu- 
vent , & comme eux ils exercent dans 
leurs Etats une pai(Tànce fouveraiue 6c 
milicaire; toute la différence qui s'y 
trouvei c^eft que ces grandes places font 
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héréditaires en AUen[ragiie»& qcrVfes ine 
fe fenc pas encore devenues atxx Indes; 
Les Rois Mogols qai comprennent que 
te co«p mortel itrz porté à lew autorité, 
dès que les Gou^erheniens fctont bcré- 
ditaires» rfaccor^em qtfavec pehic \t 
firman ou Tinreffiture aut, enfans de 
<eax qui les pcyflédortîtt ; ce r^eft pa^ 
au refte par refpeâ: qu'ori s'adreffe à eux 
pour obtenir ces fortes de grâces, c*ett 
eu» la crainte qifife ne vendent Tin- 
vefttture de ces mêmes Etat!? à* des 
Seigneurs affèa: puitfans pout ' te h\t6 
valoir par Icun? propfes rorces. L'Enî-- 
pcreur Mogol n^eft qtt*un fantôme di* 
Souverain , qti*on ne recherche ' qu6 
quand on croît en avoir befoin : il vî^ 
eu eflfèt d'^âutre^ pouvoir que celui que 
les Viceroîs & les Gooverneuts^vexilenc 
bien lai accorder; il arcefRr d'avoir des 
revenus fixes & des armées? à fes ordres ; 
car les tributs auxquels font affuj^tcis 
les Rajas & les Soubas , les FauflTedais 
& les Nababs » paflans entre les mains 
des Soubas , ne parviennent prefque ja- 
iwais au tréfor Royal : ceux - ci trou- 
vent toujours moyen de les garder ; fi 
on les prefle trop , fi on les menace, fi 
on tes cite à comparoître à Dhély pour 
ïendrc compte de leur conduite , ils Te 

Lij 



^44 Rcvolunons 

moquent des ordjres de la Cour, & ap« 
peljcnc dans TEmpire les Pacanes & les 
Maratt^s \ (i TEmpereur les révoque on 
les profcrit, ils en viennent à une ré« 
voire ouverte y Se telle eft la mc^ffe 
des Sultans, que fi celui qu'ils nomment 
en la place du rebelle, n'eft point cou- 
ronné par le fiiccès , il le délavouent 
& s'emprelTent d'envoyer le firman au 
vainqueur , afin de confèrver une om*. 
bre 4c Spuver^nerc ; ainfi s'étemifënc 
lies attentats , les révoltes ,. les guerres 
civiles, TAnarchie \ ainfi s'évanouit la 
gloire d un Empire fi étendu. Muham^ 
med eut la dopleur de fiurvivre à fa puif- 
iancé ; il vit de v^s efclaves devenus » 

{>our ainfi dirie. Tes égaux, Iç braver & 
'infiilter : fa domination immédiate ne 
s'étendit plus gueres que fur Agra & 
Dhély ; toutes les ibis qu'il fallut re« 
pouflcr lie;s ennemis de l'Etat , il fut 
obligé de ipandjer le fçco^rs de f^s fiers 
vaflTaux.qui quelquefois lelui|:efuferent, 
Quelqu'infenfible que fût Mufaammed, 
il ne put confidérer /ans frémir , de quel 
degré d'élévation il étoit tombé. Il re- 

?;ardoit avec raifon Nizam comme le 
èul auteur de fes défaftres, & fa haine 
contre lui étojt mortelle : il l'avoit renr 
fermée jufqu'ici par f oibleffe, par mén^* 



des Indes. 14$ 

gemenr pour le Roi de Perfe dout il 
ledoutoic de s'attirer la colère ; mais il 
n eut pas plutôt appris que cet ufurpa* 
reur» qui avoit fait fi long-tems gémir 
rbumanité fons le poids de Ton orgueil 
£c de fes brigandages^avoit expié Tes fer- 
faits par une mort fknglante , qu'il cher* 
cha enfin à Ce venger du traître Nizamé 
Celui-ci, auffi puiflant que Muhammed^ 
& toujours environné d'une troupe 
nombreufe de Perfaos & de Tanarcs , 
évita (ans peine les effets de la haine 
de fou Roi ; craignant enfin un coup de 
délèfpoir de fa pan^ il prit le parti de 
k retirer dans fon Gouvetnement; mais 
avant que dt partir,il réfolur de mettre le 
comble à fes cames par le pkis horrible 
attentat ; il fit venir chez lui lesprinci-^ 
pauz Omrhas qui lui éroient tous dé^ 
^oués, & après s'être affuré d'eux par 
1^ plus terribles fermens , il leur tint ce 
difcours. Le Sultan nous regarde^depuis 
^g-tems avec les yeux de la haine & de 
^^fareurila puiffanct à laquelle nous nous 
firmes élevés par notre courage ^ lui ejl 
fi^fytSe & odieufe\ il cherche à nous la ra- 
^^ avec la vie. Il ny en a pas un parmi 
nous à çui Un air tendu des emiuchesfe* 
^^tcs ; fui ignore qv^U a invité Badgira 
à fe rendre à Dhéfy, dans le dejfein de 

Liij 
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nous faire ig/orgtrpar ce èariart^Si noiri 
avons échappé âjis coups^ce défi feu par 
ic0foiipçons fuef ai fçu faire naîtra dans 
tefprit du Maratu qiù n'a ofi fefiar au 
tyran de ces tieux. Il ejttems^ iUaflres 
Omrhas^ de prévenir noire ruine par la 
* mon de neire ennemi. Depuis fs^i ia 
bonis iserneUs du nom Mogoi ii règne i 
fuejant devenuss ta gloire & la pmffante 
de la plus fioriffama Monarchie de 
l'Jfai l* Empire adié ouvert aux nations 
barbares qui tont défoli \ que disait ^ 
n*efi^cs pas lui qui Us a introduites dans 
fHapira? Si les plus beilet Provinces 
fumant ancara du fang ds leurs malheu* 
rjruXiCitoyans^ àefilui qui fa verjé par 
ks mains dsf Maranes. Si laplApan des 
yiUefdelaprefqsHiJls^sn'deçà duGange^ 
ne fom plus qu'un monceau de pierres ù 
de cendres^ iefi lui qui a allumé lefiam» 
beau des brigands qui Us a canfumés.Si la 
CapiiaU de f Empire sji tombée entre les 
mains dssPerfans, t^ejiparfa lâcheté fUê 
nous^avons futcomhi \ mai s ce qui ejlbisn 
plus déplorable , corrompus par f exemple 
contagieux de Muhamtned^ les Mogols, ce 
peupU autrefois fi fier & fi brave ^ aper^ 
dujon courage , fes vertus ùfes meturs j 
vengeons Us malksurs de la patrie^ fur 
tauscur ds fa hcnts fy de fes défafirss. 
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Mais Une fiiffiij>as de nous défaire de 

VopprtQeur de CÈtat^ il faut enfevetir & 

confondre dans fa defUnée tous ce'uxqui 

j^urr oient le wnger. Que f on fils Ametr 

Shahfurrtom nèekapft pas À notre jufie 

fureur 'y Aaiffnçms-^nous fans remords dans 

le^fang de cette race de tyrans yui aji 

long-e^ms àccabliies Indes du poids de f on 

orgueil; de quels crimes ue s*efi-elle pas 

fouillée dopuisqu* elle a envahi cesdélicieu* 

feseoncréeiïQuels tùrrensdefangn'a-t-ette 

..pas fait couhr?Lepius célèbre de ces tri-* 

gands ^'Oramg^ek^ a. arraché la vie afon 

père & àfes frères. Qui pourroit compter 

Je notrttre des yiSimes qtCil a facri fiées à 

fon amàiùon?Mais depu is fue ce monfht 

# cefpi de vivre » fuels forfaits n*a pas 

commis Jiet indigne pcfitrité? Les frères 

égorgéspar les frères y les Rois majacrés 

pétries Princes de leur muifon^ un trârtt 

coigours teint defang & environné de la 

pe^die O delà eraàif^n > à combien de 

Mufuhnams cet révolutioftSyn*one*ttlespas 

tokté. lavief& qttetfwccks ont-^es eu s^ 

Elles ont élevé au\tréne lepius lâche des 

homwtes « un Prinee ^ ne racheté fes 

vices €t foM infamie par aucune -vertu. 

HâtoHs^nous Jten délivrer la terre , & de 

mettrt la couronne fur la tite de fun <te 

nous» Sous fes aufpices nous rendrons à 
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2.4S .Révolutions 

l Empire t éclat quil a perdu , nous re^ 
gnerons en paix &fans inquiétude dans 
les Provinces fue nous avons fçu mettre 
fous notre domination» Ce dîfcoors fut 
reça par tous ces fcélérats avec un ap- 
plaudi ffèmcnt incroyable, iln*y en eut 
.pas un feul parmi eux qaî réclamât la 
voie de la juftice & de l'humanité en 
faveur de fon Prince ; chacun fe hâta 
de propofer les moyens qu'il croyoit les 
plus furs pour le (accès du parricide/, 
Nizam > après les avoir écouté , les re- 
jçtra , & propofa le plan qu'il raéditoic 
depuis loug'tems. Il dit <|ue pour venir 
plus facilement à bout de leurs entre^ 
prifesy il fatloit engager les barbares à 
fondre fur l'Empire avec toutes leurs 
forces h que dès que la gaerre feroit 
allumée , on exciteroit les peuples à 
demander que l'Empereur fe mit lui- 
même à la tête de l'armée avec fon fils 
Î)our la défenfe de l'Etat , & qu'où 
es feroit périr l'un & l'autre dans le 
combat , fans qu'on . pât les accufer 
d'avoir part à leur mort; que fi Mu- 
Jiamraed, par lâcheté, refufoient de fe 
mettre en campagne, îl falloir obtenir, 
à quelque prix que ce fût , que fon fils 
qui bruloit de fignaler fon courage, 
<omm^od.ât Taitmce j qu'on le livreront 
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lui & ies croupes à la difcrccion des bar« 
bareS) &c que dans le même cems oa 
égorgeroic Muhammed à Dhély^ qu'on 
feroic enHiice courir le bruit qu'il avoir 
arcemé fur fa pecfbnne , de regrec de la 
mort de fon fils & de la perte de la 
bataille ^ on s'arrêta à ce projet : Nizam. 
partit fur le champ pour Oremgabad , 
ou il ne fîit pas plutôt arrivé , qu il em- 
ploya toute ion adrelTe à foulever lesPa- 
taiies. Ce peuple» avide de guerre & de 
butin, ie rendit fans peine aux indauces* 
de Nizam ; il forma une armée de deux 
cents mille hommes > qui marcha droit à 
Dhély , mettant tout à feu & à fang fun 
fa route. 

Le bruit ne fut pas plutôt répandu 
dans Dhély » qu'une armée de barbar;e^ 
approchoit» que le trouble & la confter-> 
nation s'y répandirent ^ on fe rappelloit 
avec douleur les maux qu'on avoir 
éprouvés dix ans auparavant de la parc 
des Perfans , on en redoutott de plus 
grands de la pan des Patanes, natioa 
cruelle, féroce & ennemie irréconci- 
liable des Mogds \ an fçavoit qu'il n y 
avoit chei les Grands, ni refpeû pour 
l'Empereur, ni concorde, ni union, nï 
2cle pour la patrie. Le peuple , qui preC- 
^uc toujours penfe & agit contre fes 
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Trais iiMérécs, dcmandoit à grands crii 
Ni2am,dont l'autorité & te génie fer- 
tile en expédiens, pouvoitfauvcr TEcai 
dans ces triées circonftances. On voit 
jpar4à combien il étoit éloigné de croi- 
re que l'hypocrite Omrha eût été Tau- 
tcur des défaftres publics, & en parti- 
culier de la nouvelle invafion des Pa- 
ranes) cependant Muhammedi que le 
danger erfrayoit plus que perfonne, ft 
hûta de convoquer un Dorban pour 

E rendre les niemres les plus convenab- 
les pour rcpouffcr Tennemi; les Prin- 
ces Jes Omrhas, les Rois Indiens, tour 
ce qui Ce crouvoit de plus illuftre à la 
Cour s'y rendit \ Mohammed pnrut fur 
un tr6ne d'or avec le môme rafle que 
Tes prédécelfeurs : c'étoit prc/que tout 
ce qui lui reftoit de la fouvcraine puif- 
Tance ; après avoir rendu compte, en peu 
de mots, de TinvaHon des barbares, de 
teurs forces 6c de leurs menaces , U 
exhorta raiTcmblée k agir de concert 
avec lui, pour chafTtr des terres de TEm- 
pire l'ancien ennemi du nom Mogol. 
Au fur f lus i ajouta le Sultan, tous mes 
Jtfjiu cm tes y tu x fixé fur vous ^ ^eft 
âamcittt illujhe a (f emblée quitseherehtni 
Uurs tibirateurs\ \ ans doute qu^Ufiy a 
»erfofine ici péi ne/bUfric à répandre fom 
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fang pour (a patrie; que toits eeuXdonc 
ym prétendent à ta gloire immorteffe de 
renger tEmpire , approchent de mon 
trône & reçoivent de ma main ce Bétels 
moins comme nne marque de faveur & 
tf ^iW, que comme le gage de ta vi3oire. 
A ces mots H s'arrére pour voit reftër 
de /bu dHcourS) mais loin de fe rendra 
à ThiTirarion da Prince , tons ceaz qui 
compofoieht raflemblée, gardèrent im 
morne & profond filence ; de tant 
d'hommes enrichis par les bienfaits du 
Sou^rain , il n'y en eut pas un (èul qui 
fe fèntît aflêz ae courage &: de recon* 
noiffahée pour expoferla vie en (a fà- . 
veur. Lé Sultan Amet-Shah , âgé feale- 
nient de dix-huîc ans, 'indigné devoir 
le trône entouré de iâcfîcs & de traî- 
tres, fe îévfe & s*approche de TEmpe- 
teur pour recevoir de (es mains le Bé- 
tel ; maî§ TEntpereur effîayé & con- 
fondu de la réfolurion de fon fils , ne 
pat fè réfoudre à le lui donner. O Imon 
filSjZ*6cT\3L Muhammed, les larmes atix 
ytUXyf applaudis à votre piété 6 à votre 
grandeur dame y mdii je nt confentirài 
point à votre départ j puis -je dépofcr lès 
dipnéts de t Empire 'en des mains fi 
J€unes> Jiandonnefai'je aux dahgeti de 
là guerre > ta ttt€ ta phis prtdeufe de t£^ 
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taty t héritier de la Couronne^ tandis que 
tant de Généraux qui ne jutjifient que 
demafoldty fe tiendront renfermés dans 
leurjerrail? Aon^ vous ne pareire^ pointé 
L^Empereur fut à rinftant iutetrompu 

}>ar des cris qui s'cleverenc de toute la 
aile : qu il marche yC*eJi à lui à défendre 
f Empire dont il doit hériter \ il s efi pré- 
jentéy iljaut qu il marche. Le Jcunç Amet- 
Shah féconda bien rimeation de ces ié« 
ditieux; il fe jerta aux pieds de TEiiii* 
pereur, & le conjura avec tant d'inftan- 
ce de Tâbandonner à Ton courage & à £i 
fortune > qu'enfin Muhammedf intimide 

I par les cris & riufolence des Onuhas, 
iii prcfenta, enfrcmiiTant.leBétel; il 
fe retira auÉ-tôt, inquiet» agitée rem- 
pli des plus noirs preflentimens ; les 
Grands, complices de la confpiratîon 
de Nizam, triomphoient» l'Empereur 
n eut pas les mêmes qbftades à com- 
battre pour avoir une armée, c'éioit à 
qui lui offriroit^des troupes» les Cou- 
jurés fe fignalerent par-dellus les autres, 
& bien-lot Amet-Shah iê vit à la tête 
d'une armée de ttois cents mille hom- 
mes , avec laquelle ilmarcbaàJ'ennemi; 
les Conjurés le partagèrent , les princî- 

£aux refterent a Dhcly dans le de/Tein 
t tremper leurs mains dans le fang du 
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J>cre, & les autres fuivîrcnt le fils dans 
on. expédition, aprcj s'être engagés par 
les plus terribles lèrmens à le poignar- 
der ou à le livrer àTennemi. On s'étoic 
concerté de façon que le double atcen • 
tac devoii être exécuté à peu près dans 
le même tems. 

Cependant Amet-Shahqu^on croyoU 
devoir être accablé du fardeau donc il 
s^étoit chargé en demandante commanr- 
dement de l'armée , s'en acquitta avec 
plus d'habilité qu'on n'étoit en droit 
de l'attendre de fajeuneffèidans cette 
expédition » qui ne fut pas de longue 
durée» il parut a£lif, vigilant, applique, 
humain, généreux » libéral, affable, 
attentif aux befoins du Soldat & de 
[. rOfficier; ces qualités lui concilièrent 
Teftime & le relped de toute Tarmce : 
plufieurs mêmes des Conjurés ne pu- 
rent être témoins de tant de venus & 
de grâces, fans être touchés de com- 
pafliQn du fort tragique qu'on deftinoit 
a un jeune Prince, hls de tant.de Rois 
& d'Empereurs; de la compaflTon, ils 
paffèrent hien-iôt au repentir: ils eurent 
horreur de verfer le lang d'un Sultan 
qui prenoit plaifir à les combler cous 
les jours decareflesA: de préfens-,ainfî 
au lieu d'exécuter Ici ordres qu'ané 
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nous faire égorger par ce Aariare?Si mus 
avons ichaffi âj4s coups ^ ce défi que par 
tesfoupçons fuef ai fçu faire naître dans 
tefprit du Maratu qui n'a ofi fefier au 
tyran de ces tieux. Il efitems^ iUufires 
Omrhas^ de prévenir noire ruine par la 
more de ne^e ennemi. Depuis qtià la 
home ùcrnella du nom Mogol il règne ^ 
fuejont devenues la gloire & la puisante 
de la plus fioriffama Monarchie de 
l'Jfit\ t Empire a 4ti ouvert aux nations 
tari ares fui font difoli \ que disais » 
nUfi>te pas lui qui Us a introduites dans 
ftmpiraf Si Us plus belles Provinces 
fumant ancùra du fang de Uurs malheu* 
fjpuXiCitùyan»^ icfiiui ^ui ta ver Je pair 
les mains. dsf Marattes. Si laplApars des 
yHlerdelapref^u^Jfled'en'deçâ du Gange^ 
nefompJusqu^un monceau de pierres ù 
da cendres^ itfi lui qui a allumé lefiam» 
àeau des brigands qui les a confumés.Si la 
Capitale de f Empire efi tombée entre les 
mains desPer fans, t^ efi par fa lâcheté que 
nous^ avons fu€Combé -^ mais ce qui efi bien 
plus déplorable , corrompus part exemple 
contagieux de Muhammed, les Mogols, ce 
peuple auerefoisfi fier &Ji brave, aper^ 
dujon courage , fes vertus ù fes meeurs s 
vengeons les malh4urs de la patrie^ fur 
tauscur dt fa honte fy de fes défafirss. 
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Mais Ùm fuffitp^s de nous iifairt de 
Vqpprtff<ur de CEtat^ il faut enjevetir & 
coi^^ndrc dans fa dêfUnéc tous céux^ui 
jf^urroi^n^ U. wng<r. Que fort fils Amttr 
Shah funtomn échappe pas À votre jujle 
fureur y i^i^çms^rtQtts fans remords dans 
i^^f^^g de cette race de tyrans yui aji 
iong^-iems accatl^es Indes dupoidsdefon 
eirgueil; de fuels crimes me s'efi-etle pas 
fouHUed^puisqttelleaenvahicesdéticieU'- 
jeseofurées^QÙels tùrrensdefangn^a-t-elte 
.,pas fait C0uler?Lepius cilcère de ces tri-- 
ga^ds 9'0ramgie6^ a. arraché la vie afon 
père & àfes frères. Qtii pourroie compter 
Je n^tnire des yiOimes qtCil a facri fiées à 
/(MB Mtiifieion?Mais depu is que ce monfhe 
< cejfé de tivrt » ftuls forfaits M*a pas 
Commis fmirtdiffu pafilrité? Les frères 
égeirgés^anks frères y les Rois ma^acrés 
pttrits Princes de hur muifonj un tr4nt 
toi^ours teint defang & environné de la 
pc^idie ^ delà ereAifon \ à combien de 
Mufuhnams cet révolutions yn*one*etles pas 
couse, layitf & qtteifwccks ont^^^es eu s^ 
Elks ont élevé ausréne lepiut lâche des 
hommes^ un Prince qui ne racheté f es 
vices €r fon infâme par aucune vertu. 
Râtons-^nous Jten délivrer la terre , & de 
mettre la couronne fur la tite de fun et 
wmSé Sous fes a^fpices ïtous rendrons à 
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tkulMUéê delà conljMrAiiontlenoitikra 
Si U (]Uiilité dei Coti)ur^i| oti lui afou' 
u C1U6 l« d«iUlu de 6«i rcélér4Kf é%oi% 
de 1 égorger ttuili flc d'anéAtuir toute U 
t)u(U<nté de TAmeiUu i quolqu^Amcr* 
«Shduio rclnlràfi ijue U »lui cruelle vciv» 
gctttuei il tue ttllcA mAlcre de lul-rti6m# 
pour (IKHinitlor Icn UAuljiori) de (k ref^^t 
•M iiaf'Acpr^iâittéÀ Dély eti Hoi & en 
filiiriicé, il Auroii en AcomkAtrre lei 
hotiiincs in» plu» |mllltttifti de Vlmpïtc^ 6c 
i]$ii\i'ùuc Aurolt il ifùaotivbéMi lieu de 
le vengrf ( loin i\m\^ de liililer eitire«- 
voir (h de(faiiu, il refu(4 de (e pMî€f 
pour l:fi^rlri«r de l'ijiipiie, il déi;liirA 
h'9 vâtentciis, Jk prit ceux d'un Faquir ) 
&r afin que perfeutie ne pdî doufer du 
uouvctiu gfsure de vie qu'ti «voie em« 
brillé t il ftireml9UrAnn<fe« Ik ievifiige 
pÂlo» d^Kuur^, mouillé de Uriiteii cm* 
veic d1)4ht(» )(r<9nieri , Il décUrn f/^« 
pénétré d$è malheurs tftéUl a^oii fffiéyés 
dèM U ffrintëinM difa vie # Hf lu jiê mê$im 
fa$ ajlif{ de fçr^$A fiourjhiéiénir h y^idê 
d$ ctu,% dofêi il était menacé Inr un êrétiê 
Jmé d*écuëih , Ur§ftongoit kCF^mpifêdê 
Jiës atiiihfnsi ^u'ihiMéhuêNjMlirdanêlar 
rgiriiétif 6" la f^énitmcê Us trijlêijfittrs fM 
U Cési lui amt tom/ttés dànsfê coUréi 
tu'é/Ji f(tti4çH ikDhélifUnliusffiêntfQiêe 



mk£fU€r Ja couronne & la mture ûdm 
mime fur lu îitc it cdui des Grands qu€ 
fes Sujets enjugeroient le plus digne. 

I«a.i:é/bluctoo d'Ao^-Shah parvint 
biejv^ôc à la Capitale,, &.excUa beau- 
coup deXurpiUè :ie peuple ne pouvoir 
sVmpécber d'admirer un (el laciifice 
daos un Prince âgé de dix-huit ans & 
couronné par la viâaîre , les Grands 
trouvoient ce projet bizarre, extrava* 
gant 5 indigne d*uae grande ame, 6^ du 
ubér^reur de TEcjit} mais ce qu'ii y a 
depiusfurpreQantjc'eft que perfonnp 
ne s'avi(a de doucer de la réalité d'un 
deflein £ exraordinaire ^ au refte , dès 
ce moment les Conjurés ne penferent 
plus à arracher la vie à un Princ^qui re- 
non^oit dç fi l>onne graçe au itone^ 
& chacun d'eiix ne .parut plus occupé 
<)ae des moyens d^ parvenir à la place 
qu'il abandonnait. Quand on fçut qu'il 
«oit arrive aux portes de Dhcly, les 
Grands fe rendirent en foule auprès de 
loi, Amet-Sihah les reçut dans ia teute 
^vec un vifage fi changé & fi abattu , 
qu'à peine pùrent4lsJe reconnoîcreilorf- 
qoe les Oiprhas voulurent fe profternèr 
& loi rendre les honneurs dont font en 
pofTeflîon les (êtes couronnées :;20/2 non^ 
kttt dit-il^ d'une voix éteinte &. entre- 



%fS MiyoiuMns 

coupée de fAnglon » i4s refpêBi » en Atnv- 
magis ne eonviennent peint à un t'êfuiff 
rijerveill^Us à cetui fue le ciet devine pm 
votre Hùi , }e ren^nee à un tràne envi' 
tonné de precipieee s fnn de n^oue pnndre 
pojfejpen de mon héritage f je lui ^enfeie 
iefacrifiee avec joie } }e nefeturerai iant 
le palais plein de la gloire de me9 ayeux^ 
que pour avoir encore unef^le la eenfetA' 
tion d^emàrafer celle fUi nCa, demi U 
jour 9 ^ puis eoutjMra pour moi ^dent 
t Univers s que celui de vous futjUnverrti 
thercher cette nuit , fe tfenneprit à rtc^ 
voir de mes mains le Sceau de tEmpirtb 
â régner fous mon nom. Pmiffe-cHlf keUtl 
gouverner feus de plus hmrèmec aeiffictt 
que mon infortuniperetpour moi^atit la rt- 
traite à laqueilejeméwnfacra fjeneftrei 
occupé qucdlifoind^imploret la protêt' 
tien de l^'Eternel fur icet Etat gouverné it- 
puisjllong'temspar mes augufks ancitra» 
A cei moci lei OmHtai Te retittttnt 
pletni à*t(pétMCt « il n*y avoir «ucan 
de cet brigatidi qui ne fe flaieAc que le 
choix du Prince tomberoir fur loi j mn6f 
lofn de fulvre le projet qt/11» «voient 
conçu de fe défaire du ffls comme do 
père, ili tfétolent occupés qoe éeVheth 
reux moment otl ils afloient erre e(fu 
i^v le rr6ne de Tamerltn : landii quVoi* 
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▼rés de îoie & d'ambidon» ils b^oienc 
parieucvaBiix Se leur impatience l'heu- 
le à laquelle ils fecoienc appelles au pa^» 
lais. Amot-Shah leur préparoic la mort ^ 
jafie récompeufe de leur parricide; 
il apofta dans vûigc-deux chambres du 
palais, qu'il deftiaoic pour les lieux de 
u yeuffeance , deux Dourreaux , a?ec 
ordre iFécraogler TOmrba qui y entre- 
roic pendant la luiit; au relie, le Prince 
fe conduifit aivec um de prudence & 
de myftère , tfou^ peribnne dans le pa^ 
la», excepté un petit nombre d*hom- 
mes fidèles , ne fe doutoit de la fccne 
Ixurible qui «lldit i*y paflèr. 

Ven te milieu de la nuit on vint 
dseither de ia peut du Prince le pre^ 
mier Mtniftie. Il accoure triomphant, 
& croyant d^à être en polTeffion ixt 
troue; on le conduifit dans une cbam« 
bie , où au lieu de la couronne , il 
trouva deux bourreaux qui Tctran- 
giereat; les vingt-un autres principaux 
Conjurés fubtrem peu après le même 
ferr dans autant de chambres féparées» 
c'eft ainfi quVHi mmns de deux heures » 
le nouvel Empereur fe vit délivré par 
foQ adrefle & Ton courage de Tes plus 
cnieb ennemis. 

AoflEhtôt aprb l'exécution » on ex* 
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pofa aux portes du palais ks cadavres 
des criminels ; ce fpeâacle fit frémir le 
peuple , parce qu'ils étoient les premiè- 
res tctes de l'Empire & qu'on îgaoroit 
leur crime s mais lorfqu'on Tçût qu'ils 
çfoîenc coupables de la confpiràtion la 
i^lus horrible contre la maifon Impériale, 
ie peuple applaudit à la )uftice du Sul- 
tan , & trouva le fupplice de ces fco- 
léraf s encore trop r doux, * 

Cepiendant,ÂnMKrSi^h k qui on ne 
f>euc refafer la jitfike de s'être condsir 
jtn gitand homme da^srdes circonftanccs 
il diâicilç^, fe rendit dès. le matin à la 
falle d'audience ddl>s tout l'éclat de la 
rfouv^saiae puiflânce*; il monta fiir le 
jiîônei,'^. expirai far lordre &c avec 
^aucoup de 4igtiité ^ r^flemblée , qui 
jétoit compo/cjc des p^ripcip^ux citoyens 
de Dhély, la confpiràtion des Omrnas, 
comment ils avoîeni conçu le projet 
d'exterminer la famille de Tamerlan , 
bc de déchii^r l'Empire \ il prouva que 
x'ctoit eux qui avoient appelle les Pa* 
tanes, il rendit compte du danger auquel 
il avoir été expofé de leur part dans 
l'expédition qu'il venoit de terminer 
avec rant de gloire & de bonheur, de- 
là il paffa au parricide cpmmis eu la per- 
Tonne du dernier Empereur ^ qui ^toit 
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encore un (ccrec pour la pMpart de 
ceux qui rentendoieiit j quand il entra 
dans les particularités de cet horrible 
attentat, & qu'il vint à parier de la fé- 
rocité avec laquelle ces montres avoient 
poné leurs mains impies fur la per- 
foiine (acrée de leur Roi, fa voix s'al- 
téra, les larmes, qu'il verfoit en abon- 
dance , l'emipêcherent de continuer ; 
toute raffèmblce , faifie d'horreur & 
defiiroi , éclata en crH& en fanglots; 
enfin après s*être remis; l'Empereur con- 
tinua Ion difcours, il raconta à quels 
indignes artifices il avoir été obligé 
de descendre, pour mettre fts jours à 
couvert de la fureur des Conjurés & en 
même-tenns p6ur afiTârer fa vengeance 
& la tranquilité publique \ ainjiy ajouta 
fièrement le )tMïïtVtmcCyJeront traités 
ceux fui oferont marcher fur leurs traces 
criminelles \ il efl tems de rétablir tEm^ 
pire défolé par les intrigues , tambi-- 
tion & C audace d^ un petit nombre de fac- 
tieux ; que tout rlmtre aujourd'hui dans 
fordre &'te devoir i pour vous y citoyens 
fidèles , ^faites confiner votre gloire 
dans, le refpéS & la foumifjîon, dues à la 
Jouveraine puiffance , fceonde^ les efforts 
de votre Sultan ^ aidei'-le à faire rendre 
à la Mujefié Aoyalefon autorité^ aux' 
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banui ou condamné aune prlfon pevpé* 
(uellei Caiindican , iili ilné de Nis4m, 
tue du nombre deederaieii: ronpecoi 
<]u*Amei-Shah regardolt avec idKbn 
comme la principale vlâimeiU*e«ieue 
PAi ^(é quitte pour une peine fi Ugé» 
re 1*11 racole trouvé à Uliély. U ^eoifi 
comme noui avone vA i Tame 6c lo 
chef de U confpiracioni c'eft lui oui. du 
fond de la Vice-Hoyaucé, avoit mm 
lei Pfiranei: c*eft lui. qui avoir arrdcbif 
U vie à Mutiammed par l«i malfii dei 
Omft)di , e*eft lui qui avolc doHfl^/^ 
conieilf d'envelopper ! Amec-Sbab ^ 
toure la famille Impéiiale dam la riii^ 
ne du dernier iiuUan i lui Teul en^^^ 
e(pérolc recueillir le fïulc de roui ^ 
auei^ati. On ialc que pour ne pm 
partager io danger auquel il nwm 
lei complicei « 11 l'eroic retiré k Oftm* 

I;abad» d*oû il itreiidoit chaque jour 
a nouvelle du fuccéi de la confpir^ 
tion» qu'il regardolr comme infaiuiblé* 
Qu'on juge de fa douleur» lorrqu*il ap- 
prit qu'un Prince de dJx-buir ani avoit ^^ 
%t mt% habile pour déconcerter lei deA 
ieini dei Conluréi é^ pour en tieeran^) 
vengeance éclatante I II comprit Hu 
Ion qu'il étoit perdu. En efletp il r#çut 
bieiviôt un ordre de l'Ëmpereurt de k 
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rendre à Dhély pour rinfbrmer de ùl 
coAdaite»& lur-coac pour remettre 
au cré(br Impétial4es arrérages du tri- 
bot quMl devoit comme Souba du De* 
can & de Golconde » dont H n'avoit 
pas payé un Col depuis trente ans qa*il 
avait été mis en poflèffion du gouver- 
aementdeces riches & vaftes Pxonn* 
ces. Quoique l*Empereu eût évité avec 
foin dans ia lettre de loi laiCer apper* 
cevoir qu^tl le foupçonnftt (èdeikieni 
d'être eompUce et la confplration , Ni* 
zam ne douta point que (es defleins ne 
&flentdècouvens5& qu'on ne le man<- 
doit à Dhély oue pour kii faire exoier 
pat une mort Konceoie les dûmes dont 
il éioit coupable. Pour (è difpenf^r 
d'obor , l'artificieux Vieillard eat re« 
cours aux mêmesnunœwrresquHl^avoît 
emplovées tant de ibis avec fuccès. U 
preïa les Marattes de fe mettre en cam- 
ps^ne pour tenir en 'é<^ec les forces 
de r£mpereur ; mabfoic que les Che& 
de ces brigands euflem été jprévenus 
par Amet • Shah & qu'il les eut gagnés 
à force de préfens , Toit qu'ils hiitent 
intimidés par la dé£aite récente des 
Pataaes Se par le courage Se la vigueur 
que le {eune Sultan &(bit paroître, 
Hsrefuferent de (ê prher aux deiirs de 
Tome X% M 
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Ni^am. Le Souba^e^c pai plus heU'* 
reux dans (es négociations auprcs des 
Grands qu'il lolliciroicàlarévoUe; les 
cr^irres & les fàâieux n'exidoienr plus» 
ou écoienc contenus par la terreur* 
. Cependant les oranei de la Cour de- 
venoîciu de jour en jour plus prelTant 
& j>lus fèveres \ déjà fur les délais a£Eec- 
t^s deNizam & la découverte de iès 
nouvelles liurigueSi» plufidurs Corps de 
iroupeh dé6loifl5tYtft«leDeean;rEfn- 
perepr^étoif d'autant mteut oWi, qa'il 
n'y aMolt point d'Omtha qui ne brûlât 
du defir .d'être revêtu de la dépouille 
de Nizam \ le Vieerot de Golconde ne 
penfa point à fe dé&sfedre, foit qu'il fen» 
iH que Tes forces nfécelent pas capables 
de bekncer. telles de L'Empereur» Coh 
qu'il eraigoisd'en éiee abandonné s'il 
venoitàlever l'étendartde la révolte, 
foit enfin que Ton courage ne fttt plue 
le tnêfne, & k\\£\V crût voir en Amer- 
Sliah un Dieu vengeue , armé de tome 
fa^puiiTaïf ce four le punir de Tes crimes: 
on dit qu'il chdrcha à mettre a couvert 
de Tignoniiute du fuppltce fa longue ic 
brillante vie nar une mort volontaire » 
A^qu'il pcit tltt poifon qu'il tenoit orée 
depuis bien' defaméès; d'autres lou* 
tibnneni qu'il ipéritmirécablemenr fous 
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les coups de fen fiIsNalcrfingue , corn* 
me fi un vieillard de cent (ept ans , 
ufe de travaux , accablé de remords & 
d'ioqmétade^.n'eâc pu mourir naturel- 
lement. 

Quoi qu'il en foit, il étolt de !a def^ 
tiné de cet homme extraordinaire d*ê« 
cre ^al aux Indes pendant la vie 6c 
apics fa mort; il n'eut pas plumet les 
yeux fermés, qu'on vit naître des guer- 
fcs (ànglantes au (u)ec de fa Aiccelïïon. 
En peu d'années les belles ProviiKes 
4]u*avoit afbrpé Nizam éprouvèrent les 
plus grandes révolutions. On compte 
jnfqu'à trois Soubas qui ne firent , pour 
aînu dire , que parottre fur le trône ; 
le premier fut Nazerfingue , celui des 
fils de Nizam qu'oit accufbit de l'avoir 
laie mourir \ il fe mit en pofTeflion àt% 
Nababies du Decan & de Golconde » 
làns attendre le Firman de la Cour cte 
Dhély & au mépris du teftament du 
irieux Souba , qui appelloit au trône un 
de iès petits-fils. Le premier foin de 
Nazerfîngue fiit de fiaire mettre aux fers 
trois de les frères. 

A cette nouvelle , Amer Shah , tranf. 
poité de fureur , déclara folemnelle- 
ment Nazerfingue rebelle & ennemi de 
nEmpires il ne pouvoits*empêcher d'ad- 

Mij 
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mirer l'audace qui parotToic hcrcdicaire 
daos la famille de Nizam. Au lieu de 
punir cette famille odieufe » & de réu^ 
nir à la Couronne les deux puiflants 
Etats que Nizam en avoit en quelque 
forte démembrés , il fe contenta d'ap- 
peller à fa Cour le petifr:fils du dernier 
Souba y celui même à qui le trône avoir 
été deftiné s il donna à ce jeune Prince^ 
qui avost l'honneur d'être fiin proche 
parent » le nom de Mou^KaéeuMQgue , 

2ui figdifie » Invincible Guerrier \ il le 
t proclamer Souba du Decan & de 
Golcondc» GénéraiiiEme des armées Im- 
périales, •& peu après il lui donna une 
armée nombreiife^avec ordre de mar- 
cher fur le champ à hn oncle & de lui 
amener mort ou vif; mals^lnefe fioit 
pas tellement au courage du jeune Prin- 
ce & à la valeur des troupes qu'il lui con- 
fioit , qu'il ne lui donnât en même-tems 
le fage confeil de rechercher rallîance 
des François 9 dont les exploits étoiehc 
regardés comme héroïques à la Cour de 
Dhély. 

Mouzaferfîngue ne lananqua pas àt 
remplir les ordres de TEmpereurj il vint 
à bout de mettre dans fc^ intérêts te cér- 
lébre IJ\. Dtipleix, à la conduite dciqud 
\ts François deyplejai lueurs ^Qh^Jk Umt 
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émte rM. Dapleiz le reconimi pour le 
fcgidnie Sooba : il eut pour lui les égards 
& la confidcratîon qui loi écoient dûs 
en qualité de Prince de de pareAt de 
rEmpereur > mais ce qoiflatta (ans doute 
encoie davantage Moazaferfingiie»c'eft 
qaiiraida de tour (on pooYCMr; il loi 
nmmi des tnmpes Européennes & de 
f aigent : ce n'eft pas ici le lieu d'entrer 
dans le détail de cette guerre ; il fitffic 
4t dire que Moiizaferfingue,aprcs avoir 
lemporté plufieuis viâoiresparlecou* 
r^e de Ces nouveanz Attiés » éprouva 
à ton tour les vîciffiiudes de la (onune ; 
il (è trouva même réduit à de fi grandies 
cnrémités , qu'il fevit obligé de Ce ren^ 
dfe à Coa oncle (ans pouvoir obtenir 
d'aotrecondition qu'une vaine promeflê 
^'onn'atcenteroit point a (èsjour^nuûs 
uiepaieîUe promeflè de la pan de Na- 
let^e , Prince l&che, arud, (ans foi 
<c(âas moBuis, eût été un fbiUe rem* 
mt pour les jouis de flnfertuné Souba 9 
(ans la crainie des François dont le nom 
bal âtt/bit trembler rUlurpaienr; il 
avoir taufours craint d'itte décr6né par 
cens vaillante Nation ; fii crainte ne 
ttrda pas à être justifiée par Tévéne» 
ncnt: les Françob après eu en vaiirre- 
cnns a«z nœ<»ciatioK pour tirer leur 

Miij 
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Allie des mains de foo onde ; las de fe 
▼oif trompés par !e tyran oui n^éxccucoit 
aocuiie de> proiieilcsqa'il kar avoic fai- 
tes, priient enfia le pani de lui déclarer 
la gueire* 

Jamais les François ne /e diftingue- 
reot davantage que dans cecce expédi-* 
tion^ conduite par M.Daplcix avec one 
liabileté fupédeure ; ils vinrent à bout 
de triorapner des plus giands obftadcs \ 
on ne ponvoit voie nos nne furprife 
mêlée d'admiration dnq ou Soi cents 
Européens attaquer désarmées <ie cent 
mille MogoU » Patanes ou Marâtres , les 
pourfuivre & remporter fur elles autant 
de viâoires qu'ils livrèrent de combats } 
enfin les fucccs des François forent cou^ 
ronnés par U défaite & la mort de leai9 
epnemis; N^is^efingue, qui depuis long^ 
tems éroit odieux aies Sujets par (a ty-* 
rannie,s'éco.t toujours tenu à récartda 
danger , (bit par leâFet de fa lâcheté , 
foit dans la crainte de fe voir abandon* 
né 6c trahi par fes pnacipux Officiers. 
Mais les progrès des Eran^ois, \t% mur* 
mures qui s'élevoient dans fon armée » 
hit firent oublier le fyftême de politi- 
que qu'il avoir embralTé ; il réfolut dtf 
tenter un dernier eifi>rt en perfonne& 
de livrer bataille aux François } fcs crain- 



âès Indes* iji 

tes ne furent que trop jufttfiées par Té- 
vcnement; Ton armée Tabandonna , & 
il fut aflaffiné par Tes principaux Offi- 
ciers, qui depuis long-tems avoient en- 
trepris de lui arracher la vie » & de ren- 
dre la liberté & la couronne à Mouza- 
ferfingue. Ce Prince , du fond de la pii- 
Ton paifa au trône ; le premier foin du 
nouveau Souba fut de témoigner fa re* 
connoifTance à la Nation généreufe qui 
avoir foutenu fa querelle avec tant de 
valeur & de confiance : il la combla de 
de care(&s & de bienfaits ; il fit plus » il 
k rendit à Pondichery : là il mit folem* 
nellemenc fa Perfonne 6c fès Etats fous 
la proteâion du Roi de France , dont 
il.fe déclara le vaffal , comme il Tétoic 
déjà de l'Empereur Mogol ; enfuite il 
fe mit en route pour Oremgabad à la 
tête d'une armée trcs-lefte & tfcs-nom- 
breufe ; mais ce qui en faifoit la princi- 
pale force étoit un Corps de fept à huit 
cents François accoutumés à vaincre^ 
Mouzaferfingue comptoic plus fur le 
fecours de cette poignée d*Ëtrangers 
que fur toutes les forces dés Indes 
pour fe mettre en poflefïïon de fon hé- 
ritajre. 

Tout fuccédoit aux, vœux du jeune 
Souba 5 déjà il étoit à -foixante lieues de 

M iv 
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Pon^bery f 6c U$ peuples l'empret^ 
foieiif par 'tout avec )oie k le reconnol* 
tre pour leur Souverain : Ton voyage 
n'avoir été qu'un triomphe & une (ite 
continuelle, lorrqo^il Te. vît eii6ii arriré 
fur fa route par quelque» Nababs » Pa^ 
lajief ôc MaratteSi qui ^étoient empa* 
réf dcM pafTaecf dans le de/Tein de lu 
faire achater la liberté de coniinuer fou 
voyage* Mouzaferfiiigue fut d'autant 
plus lurpris 6c indigne de Taudace de 
ces brigands qu'ils éroiept Tes va(Iaux 
6c Tes truDUuires ; dans l'excès de fa co- 
lère il cria aux armes, on en vint aux. 
mains s mais les Barbares , aidés de la 
/iruation des lieux , repouilerent les Mo- 

fols » 6c en firent un grand carnage i les 
ran^ois furvinrent 6c arr;icherent U 
viâoire à l'ennemi* Mouraferfiinguet 
cédant i Timpétuoiicé de i(on. courage t 
pourfuivit tes vaincus avec trop d'ar« 
deur : il fut tué d'un coup de flèche 
qu'une main inconnue lui unça dans la 
inâlée. 

La mort du Souba, excita une nots^ 
velle révolution ( ce Prince, digne d'un 
meilleur fortune laifToit qu'un fils encore 
au berceau» Les Généraux Mogpis ne 
purent jamais confentir à élever fur lé 
txÙM un curaln que l'Âge rendoUincê- 
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pable de r/ègner ; ils courent à la tente 
où Ton détenoic prifbnniers les crois fil» 
de Nizam » &ç, offrent la couronne à Sa-* 
lâberfingue , Taînc des trois feeres» Ce 
Prince , loin de paroitre ébiout^ de rec- 
elât de la fouveraidePuiCUnce, balança 
Idog^tems ^'il Taccepterg^^; enfin il dé-^ 
data quil.ne monieroîc fur le trône 
qu'avec Tagrémenides François; car^ 
s écria- t-il , je ne peux vivre & régner 
qu^avec Papfui de cette Nation invinci^ 
Uc. Sbi; Jfa répon/è les Généraux Mogols 
le conduifenc à la tçnte de M. de Buflî,. 
Coomiai^dant desFraoçoîs^qu'ils forcent 
de s'afTeoir au milieu des Princes. Foici^ 
lui dirent*ils,/«^tfn/Ifn5 de Ni^am; c*ejl 
à vous , guêpier magnanime ^ à choifir 
tun it eux pour notre Roi : car nous ne 
pouvons confemir à reconnoitre en cetto 
qualité lefiU du malheureux Mouyifer^ 
fingue y il nous- faut un Prince qfii affer^^ 
Bûffe le trône étranUpar tant de révolu^ 
ûonsj jtn Chef qui nous condûife aux^^ 
combats ; maisfur^out ne diffère^ pas^ 
un infiant votre choix, y P armée demandm 
àgrands cris un-Roi^fielte ÇevoUftuftrie' 
àe fon^tento , elkje diffiperii ^peut-être 
ft partager a^t-elleendifferens partis fut 
Umpliront le camp defang & de carnage^ 
M» de Bulfi » preflé avec uns d'in&- 
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snaii ) on n*enput faire uTage ; mablori^ 

Sue de la prifon il fut monté an trône, 
fe moqua des prétentions defon freie 
aîné. Calindioaii » favortfé de TEmpe- 
f eur y leva une armée & s'avança en per* 
fonne vers leDccan ; Tes menaces & fês 
mottvemeos înquséroient Salabecfingne 
avec d'autant plus de raifon^qoe n*ayaa» 

Erint recur de Firman» de la Cont de 
bély ,. il nejpouvoit erre regardé que 
conrune un rebelle & un ufiirpatenr dans 
tout l'Empire. 

Pour préveniirles fokei qu'A appré* 
bendoit, Salabetfingue eut recours aux 
mcrigues y il envoya à Dhély la plu» 

Eande partie des tréforsde Nizam : ce- 
i qui étoir chargé de négocier en C^ 
faveur n'eut pas de peine àréuffir auptcs 
4e la Cour la plus vénale de l'Afie. Les 
Courtîfans^ les Mtniftres,féduics par 4^oc 
de Salabetfingue , parlèrent en fa Sa^ 
veur \ l'Empereur lui même, ébloui de» 
préfèns magnifiques oii^on lui appoc* 
toit de- kl part du Souna^ n^entpas la. 
force de fuivre le ryfteme de politique 

5[u'il avoit formé pour détruire la puif^ 
ance des enfans de Ntzam.ril eut la 
foiblefle d'accorder un nouveau Fir- 
man a l'heureux Salabetfingue. Aurefte , 
oa prétend <|ue rien-ne CD^tribua tant 
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a fidre changer Amcc^ah , après l'ar- 
gent que Sdabetfinffue (èma dans le 
^iiail , que la proteoion que les Fran- 
çois avoienc accordée à ce dernier ; le 
Mogol avoir, k plus haute confidérar* 
don pou9 CCS braves Etrangeis. On Ta- 
Toitlbovent entendu dire au bruit des 
exploits dés François » qa'^i'^ àe pa^ 
fais Soldats y ilferoit affuréJ^ réduire 
ks Nmtais , &dt rétablir C autorité Im* 
firiaU daut Us Indes. Peut-être defv- 
roit-ii ménager les François, afia4*ob* 
tenir quelque jous leur appuL 

Quoiqu'il en (bit, TEmpereuraban^ 
^oona Cafindican : celui-ci n'en pour<^ 
fiiivi» pas fi>n^ entrepri(è |avec moins 
d'ardeur) mais le fuccès ne répondit 
point à (es voeux & à Ton courage , fes 
troapes furent repouffées avec beau* 
coop de perte. Sur ces entrefaites , il 
îeçnt des ordres féveres de Dhcly , de 
nettie bas les armes & de revenir fus 
>e champ à la Cour : Cafindican n'ofâ 
plus tenter la fonune ,. & il obéit aux 
ordies d*Amet-Shah avec beaucoup de 
promptimde^L'Empereur^charmé d une 
docilité qn il n*éprouvoit pas toujours 
de la parrdes Grands de rbmpîre y\t 
combla de careflès ,. & pour le dédon»- 
^BOiifft de la penc de deux vaftesKoyM- 
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me% f i\ le créaGéiiéraliifiaie des Mmè& 

Moeo!e<;« 

C'eft ainfiy qu'au lieu de ftofkct des 
occafions que la (ottunt lui ptéièntoic 
de détruire te plu» inquiet de» v^ttesMx 
de TEmpice ^ dont la ruine entraînait 
celle des aurres ofurpateurs des Pro^in- 
ces » Amet-Shah contribua lui-même à 
aiFermir la puiflTance de Salabetfingoe* 
Ceft f ur^tout depuis cette époque , qœ 
ce Prince fe plongea dans les délices^ 
te qu'il abandonna à des Miniftres lâ- 
ches , avares Se coi i^ompus, le foin des 
afiatres* Que n'étoit-on pas en droit 
d'attendre d'un Prince mùnté furie tr6« 
ne avec tant de gloire Se de Berté > S'il 
tût eu le courage de fournir la carrière 
od U étoit entré^9 avec les tréfofsqne 
lui auroit fourni la conquête facile des 
Etats de Salabetfiague, il auroit dompté 
fans peine les autres Nababs Se réuni à 
la couronne les domaines immenfes qui 
en ont étr aliénés; mais.Ie travail Tef» 
fray oit plus que le danger': la moHelTe 
ferma ies yeux à la lumière i il tegna 
avec honte ^ & enfin p^iSt dans fe pré- 
cipice toujours ouvert fous les pas des 
Rois foibles ^ inappliqués 6c voluottieux. 
Ui^ Prince de Ton fang, appuvé de qoeK 
c^ues Omthas faâieui , conipsra cornue 



dct Indes. 1791 

lui & te détrôna : rururpaceur régna (bus 
le nom d'Alemguir ou d'Oramgzeb 
II [a) \ mais le génie , le courage, la for- 1 75 1^ 
t jne & les taleiis éminens de ce fameux 
Monarque, ne paflêrenr point avec foa 
nom au nouvel Empereur : il demeura 
tranquille fpeâateur des guerres de Tes 
TafTaux , Huis foager à en profiter. Il vi» 
avec une ftupide indifférente les Nababs 
de la preiqu Ifle en-deçà du Gange re« 
courir tantôt à la proteâion des Fra/i- 
çois , tantôt à celle des Anglois pour ie 
maintenir dans letirs Etats ou saggran* 
dit. Au refte, tes Mogok & les Indiens 
doivent fe féliciter des guerres c ternelles 
de ces deux peuples les plus putifansdela 
terre* Peut-être , fans la jaioufie mutuelle 
qui les anime iànscefle l'un contre Tau-» 
tre , auroieiat-ils Eut oublier dans les In? 
des le nom des Portugais & des Hoilaiv 
dois»qui,avec beaucoup moins ie forces, 
y ont Bût tant de conquêtes les H. clés 
prccédens. Peut-être les Indes entières 
anroient -elles 'rpp , coiimie TAméri* 
quelles fers de l*Èurbpe. L'exemple ré- 
cent de Schah-Nadir, Se cetui de tant 



(tf) LTmperenr Oramgzeb eft plus conno 
chez les Mogols ibos le nom d* Alemgnr* 
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de Rois qui ont "porté leurs armes, avec 
fiicccs dans cette partie de TAfle,. ne 
prouvent que trop combien elle a à 
craindre de deux peuples plUs braves Se 
mieux difciplinés^que les 5)adoni B^ir 
bares qui Tont conqui G?. 

Telles font les principales révolutions 
d*un Empire fende avec beaucoup d'é* 
dat & de gloire. Sx la puiflfance du Sou- 
verain des Indes Ti*eft plus aujourd'hui 
qu*un vain nom , fi c*efrune idole qu'on 
eacenfe ou qu'on foule aux pieds com- 
me on veut» fi la poftéritf dû grand 
Tamerlan , du jpuiRant Oranrpeb n'a 
confèrvé des débris d'une domination (i 
vafte qu Agra & Dhély j fi cet Etat a plus 
effuye- de revers & de révolutions en 
cinquante ans » que tous ceux de l'Uni- 
vers enfemb]e9'Iês peuples ne doivent 
$*en prendre qu'à la: lâcheté & i la mol^ 
leflc de leurs derniers Rois- * 
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RÉVOLUTIONS 
D B S I A M^ 

LE Royaume de Siame({ un des plus 
vafies& des plus riches de la preP 
Îulile Oiiencale de l'Inde ; il s étend 
epuis la pointe de Malaca, jurqu'auz 
Royaumes de Pegu & de Laos : il eft 
borné à rOrienr pac la mer de la Chine » 
& à rOccidenc par l'Océan Indien , ea 
ibrte qu'it forme une efpece de pref^ 
qu'Ifle oui a plus de quatre cents cin* 

ÎaanteUeues de circuit; on divifece 
oyaume en onze Provinces confidéra-f^ 
Ues ; les Côtes font crcs^peuplées» parce 
que le commerce y attire prefque toures 
les Nations de l'Univers : on y compte 
beaucoup de Turcs,dePer(ans,deCbi* 
nois, de Cochinchinois , &. de. Japonais i 
les Pcguans y égalent prefque le nomi- 
bre.des.narurcls du Pays; les Européens 
&rur-tour les Portugais & les Hollan^ 
dois y ont établi un grand commerce. 
Ce Royaume eft entre-coupé de belles 
nviereSjqulparreursdébordemensinQn** 
dent prefque toutes les terres » depuis 
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niviis deMarsJMriu'aii mois de Septem- 
bre; le limon qu^elies porceiit dans les 
camp iî>iies , y répand 1 1 fertilité 6c Ta- 
bondaiice : le Pays pro luit be:iucoup de 
riz fie ro'ices fortes de traits inconnus 
dans nos* climats > qui avec le poiflbn 
font prerque Tiinique nourriture du 
peuple \ on y trouve auflî des mines de 
plomb, d*étain, d'argent 8c fur -tout 
d'or î mais ce dernier métal eft de très* 
bas alp) : tes éléphans y font en grand 
nombre* Enfin le principal commerce 
de ce Royaume confifte en étoffe de 
foie, en Uni, en cotons, en bois de la 
Chine» en Porcelaine, en mufc, en ivoi- 
re, en barres d'or d'argent > en perles, en 
pierres prccieufes, fie en toutes fortes 
d'orfèvreries, 

La Capitale de ce pays s'appella Ju- 
dla bu Juthia , elle efl: firuée dans une 
Ifle que forme le Menam ( tf ) , fleuve 
très -^ large ic très - profond : elle peut 
contenir environ (k ou fept cents mille 
habitans ; tes rues de cette Ville font 
très -belles fie très -bien alignées, elles 
font remplies de canaux fur lefquels on 
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peur lOcr en tMiteau dans prefqne tou- 
tes les maUbns ; fi Ton )ageoic des ri* 
cheflcs da Royaume die Siam par le 
comlire & la magnificeDce des Tem- 
p^ oa Pagodes qu'on voie dans cène 
Capitale & au. environs, & fni-tooi 
par la quantité étonnante d'ouvrages 
& de fûmes d or qui y font tenter- 
mes , on le prendroit pour le plus ri- 
che pays de fUnivecs ; mais la Inperf^ 
dûon qui ne règne pas avec œoim 
fempire à Siapn que dans le refte dès 
Indes, a ponc les Rois & ks peuple$ 
à iiê dépoôîUtt de tout ce qu'ils avotent 
^ plus précieux pour enticliir les Tea^ 
pfcs(ir). 



U) On penc p^^^ <ic$ tfoMs «juerenlcciueue 

les Temples de Sîam, par ce cpe qneknies Voja* 

^on nous difêm de celui qui eft cooftniic dans 

Icnceinte da Palais $ il eft orné de dochers ou 

^ pvTamides dorés qni )etcent le plus grand 

^^llesmnrailles, leshmhrîs^lespillien A: 

t::ms ksigaresfent fi Inen dofées qail (èmble 

feuiK foie iCTèrade lauKsdor; on v voit &r 

*ie eipéce d'Aoïel qmrre l^res d or maflîf ^ 

tel ks}axnbes font lapoi^es à la SÎMioilê 7 pl« 

^ ^roîc nneSfcane debaïc , & qai touche de 

^tfeeila Toâtc î elle a qa^iante-cinq pieds d© 

^xmr ft boit de largeur, & elle cftdVrm^^ 

^: à câié de ce colo4ê qiûpefe dont» nulle 
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Le P«)ais Royftl eft eonftruit fur le* 
boid du âeuve i il a une telle étendue 
«uon le ptendroU peur une grande 
ville» totttei les tours & les pyramidet 
font dorées \ les «ppanemens du Roi* 
renfètmenc de grandes riche (Trs , Tor 6c 
les pierreries y éclatent par tout i & on 
ne voit lien de plus maanifique eir 
Orient. * 

Les Siamois /ont en générât d'une 
moyenne taille, mais tliTonr très*blen 
faits : ils ont le vifage large & élevé 

£ar le haut des }oues , leur front eft 
troit & fe termine en pointe comme 
le menton , ils ont les yeux petits 9e àiïkt 
vlA. la bouche grande, les lévces eref- 
fes ôc pâlei , le teint ollvAcre àc bauné , 
les dents fort noirei, 6t les orelllei tréi-' 
longues, ce qui eft une grande beauté 
dans tout TOrienti leurs cheveux font 
noiri, plats de touffiis , les hommes â< 
les feoimei les portent fi courts qu'ils 
ae dejeendent pat plut bas que les orell- 
Iet( ils ont la tête 9c lu pieds nudf , 
us portent pour tout vêtement autour 



cinq canti livroi, on volt fWmn Statuei i'or 
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des reins & des cuifTes jufqu'aux ge- 
noux une pièce de toilepeinte , ou une 
étoflPè de foie unie ou brodée d or 8c 
d'argencvqu*on appelle Pagnti les Man- 
darins ajoutent- a cet habillement une 
efpcce de chemife de mouflfeline qui 
leur tient lieu de vefte ; le Roi feul , 8c 
ceux qu'il honore de fa faveur, portent 
une vefte de brocard dont les manches 
fi>nt étroites 8c viennent jufqu'au poi« 
pnec : le Roi 8c les Grands portent les 
jours de cérémonie un bonnet blanc ^ 
haut& pointu; celui de Roi eftorné 
d'une couronne de pierreries» ce qui 
fertÀ le diftinguer des Grands, qui ne 
peuvent avoir que des couronnes ou 
cercles d*or > d'argent & de vermeil » fe- 
lK>nle rang dejchacun d*eûx. 

Les femmes. ne font pas plus magnt<- 
fiquement vêtues que les hommes : elles 
n'ont pour tout vêtement que la Pagne i 
mais elles la fonc defcendre jnfqu'à la 
moitié des jambes : celles que le rang & 
la fojrtuiié de leurs éponx diftinguent , 
fe cottvreiv le fein d'une qfpèce d'^échar- 
pe de /oie. 
Il n'y a point de nation qui afïèâe 
Jus la propreté que les Siamois : le : 
OUI de leur perfonriè les occupe preP 
qae çoatmoeUement;: Us fe Isistignètir'^ 
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eQtrVQx i ils ne le tniieM qpoie éeSrt* 
ffneur : les^da^res en pt él eno t de leun 
tnaitres» les mfètieuis en ^léfence de 
ienrs fupérieaR» fomaflSs Iw leucs t«^ 
ions , la tête inclinée fie lesiMkis)oiwes 
'â la hauteur du ftonn 

Au refte , on âccufeles Siaim^ d^iue 
diffimulés» défians^ tnols fie f«Uiians ; 
toutes leurs aâions fe retTenWAt de leur 
caraâere : à la guerre » lenis lèniineUes 
font affis \ ils ne peuvent tirer wi eoup 
demouTquer qu^en pliant les genoux fie 
ens*appuyant (lirlestalons^à peineont- 
ils le courage de marcher : ils croyent 
que le reoos & Tentiere inaûton font 
Tétat le plus par£ik de lanature% Il eft 
vrai que les dialeucs du climat y Corn 
telles» que le corps eft prefqu'aMolu- 
tnenc Tans force ) cet abattement pafTe 
jufqu'à refprit , incapable de former de 
grandes entreprifessou n'apperçolt chez 
eux aucune trace d'application fie de 
curiofité , aucun fenttment noble fie gé- 
4iéreux : laferviiudey pajïoitmoini dure 
fie infuppottablc , que la vicueur d'ef- 
prjtiiécciïàire pour mouvoir Ta machine 
8c fe conduire foi-même. 

Telle eft la vie d'un Siamois ; quand 
il n*eft point occupé au fervlce du Roi 
une feoime réveille à &pt heures d 
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iDatûi&4iu fen da riz & da poiflbn^ 
il mange & s*endcirt ju(gu i midi qu'M 
le lefc pour dîner ^ ua l^g^^r fommeii 
ahc^ele cems qu'il dok palier juiqit a« 
/bopec» qu'il prend à U chû:e du joar$ 
de ce moment îafqu'à minuit qu'il ie 
couche • la mufiquc » les jeux de liazard^ 
le criâracoulaconverlàrionle délaiFenc 
<ies pénibles ibnâions de (on eziftencew 
Les femmes Ibnc chargées avec les eA 
dives y de tous les uavaux auxquels 
la Nanire a condamné fi Icgidmeinent 
Thomme^ 

Ceft par une fiiite de ce caraàere 
it moDeflê & d'indolence» qu'ik a'onc 
&itprelqu'aucunprG^és daaslcs Sciea* 
CCS :les Mathématiques» la Médeci- 
%, la Chirurgie , la Cbymie ne fonc 
qa'au berceau chez ce peuple policé 
depuis plufieun fiedes. II en eft à peu- 
(CCS de même des Arts » extepté la Poe* 
lie &laMufiqne pour lerquelles ils ont 
beaucoup de goût. Leur Pocfie con* 
fifie comme la nôtre» dans le nombre 
^ fyllabes& la rime ; ils ont des Spec* 
tadcs qui tiennent de TEpique & du 
Dcamarique, dont la réprélentation do- 
te trois jouts; le fujet eft pour Tordi* 
ttiie une hiftmre fcrieufè » dont une 
paitse (è paffe en rédt & Tautre eft mH 

ToiicX N 
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ie en t€t\on t U Pièce eft en Vert ^ qill 
fie chanrem paf dtf hommes» dont un 
:reul fait Thiftonen pendant que les au- 
erei repréfenrenr les diftérens nerlbnna^ 
gei (iir lefqutls l'aâion rouie : quoi' 
qu'ils n'ayenc poinc de notes 6c quiis 
ne chantent que par routine , leurs airs 
font cendres & vils. 

Les Siamois ont du cénie pourTAr^ 
chiteâure ; mais ils négligent de don« 
ner des fondemens aflez folidesà leurs 
édifices. Ils connoiflent la 'Sculpture } 
mais leurs ftatues n'ont ni goôt ni éié- 

Sance. Ils ignorent le fecret de pein* 
re k rhulle : ils dellinent mal , parce 
que Pimitacion fidèle de la nature leur 
parole infipide : ils donnent à leurs fi« 

{;ueies des attitudes forcées 8c jsdicu- 
es :11s imaginent des arbres » des oi* 
jTeauXy des plantes qui n'ont jamais 
exifté. 

Les Arts dans lefouels les Siamois 
excellent font la broderie Bc la dorure ; 
ils fçavent fondre les m^tnix &Jetter 
les ouvrages en moule : ils réormilent 
dans rotKvrerie, 8c fur- tout dans le 
commerce » pour lequel ils ont beau- 
coup de génie. 

' Les Siamois ne s'appliquent aux Ans 
méclianiques que par riéceflité i auŒ y 
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«Qt-Hs ^ic pea de progrès » excepté 
clans la menùiferie : au iiirplus, ils ne 
craignent rien tant que d*y réuflîr, par* 
ce qsele Aoiles rerieiidroit à Ton fervi*^ 
ce 8c qn^tb devîcndroient fes efclaves. 
JLês exercices du corps ibnt auffi né- 
èli^s chez les Siamois , que ceux de 
re%rit ; on ne voit perfonne dans 
rour le Royaume qui fçache manier un 
ehcFat : ifs ne font pas plus habiles dans 
k navigation que les autres peuples de 
hOrierit , quoiqu'ils fc vantent d*être 
en po'flèifion de la Bbuirolc depuis plu$ 
de deux mîlle ans, 

'Les Siamois ont deux Langues, là 
*Bé/(ée , qui^cft h Langue favante , dan^ 
lamelle ont écrit lei^ Poètes , leurs 
l^orrens p Feuts Phitofophes & leurà 
Théofogiens , ic le Siamois : leur Alpha* 
bet a trente-trois lettres 5 ils écrivent 
comme nous de la gauche à la droite, à 
la dMRrénce des Chinois, des Tun- 
omnois 6c des Cochincbihois leuts voi^ 
uns, qui écrivent de la droite à la gau« 
che : les çaraftercs' des Siamois reflcm- 
blent beaucoup aut ^nôtres. 

La Religion des Siamois eft ircs- 
obfcure & trcs-bi(krre : ils ne recon^ 
acBflcnt qu*un Died ; mais ils enten- 
dent par ce nom un être cdmpofé d'e^ 
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prie & de corps ; lei> ro^iâions de cm 
Dieu ne con&Mat qt^k enléigner aux 
liominef la Reiigioa avec 1» >ciefices^ 
par h canal des T^éUppiof « qai (om ie§ 
Frécref des Siamoss Se les Imerptêcef 
de la Loi : les perfeâi oos de ce uiea 
ibm raflêmblage de tcuœ$ les vertisf 
morales dans le degré le p!tts cmiiieoc 
qu'il doic à Texerdce conriaoet qttû ea 
a £m dans une infiniié de corps qo^sl 
a ammés; il eftexempc de paUums^ (k 
cranqaiUité eft inaltérable^ & ion agi-' 
licé cdle ^ qne par la £eul force de /ef 
deiirsyil (é cranipocte en moins d'ooc 
minnte d'une ezcrémité de lUniveis à 
Tantre ; il peut paroitre aux yeux def 
hommes & le r^idre inviiîble f il /çaic 
tout, le f^ttèf le préienc & Tavenir^ 
les iecrecs les plus cachés de la Nature i 
ion corps eu mille fois jplus brillant 
que le Soleil^ mais ce Dieu n'exiftera 
pas éternellement : après avoir gouver'* 
né ITJnivers pendant un certain nom* 
bre de (sédes^ il s'anéantira & un autre 
Pieu lui fuccédera : ce nouveau Dieu 
ne fera ^ non-plus que ion prédécedeur ^ 
qu^un homme parfait oui aura mérité 
la Divinité par d^ aéUons héroiquei 
C4 <vii Itn parvenu au ToitTerain degré 
de U ikintcté. 
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Oatré le dogme de la Mécempfycofer 
qui eft le principal de la Religion de» 
Siamois , ce peuple croie qa*il y a ui» 
paradis Se y ti enfer ^ mais les plaifirs du 
paradis & les peines de Teofer ne ibnc 
point éternels: on ne demeure dansL'un- 
& dans l'autre qu'un^ certain tems» qui 
eft plus long ou plus court t félon qu'on 
a fait de bonnes aâions ou commis de 
crimes. Toutes les amses viennent , 
félon les Siamois 9 dn ciel, de l'enfer 
ou des animaux : ceux dont les âmes 
fortent du ciel» ont en partagela vertu , 
la beauté » la fanté» le génie , la fcien^ 
ce & les richeflès ) ils naiflènt Rois 9 
Princes ou grands Seigneurs, de -là 
l'extçéme vénération qu'ils ont poux 
le Roi & les Grands de l'Etat, qu'ils 
regardent comme des hommes divins 
qui cmt mérité leur fort brillant par 
l'exercice continuel de la vertu : ceux 
dont les âmes viennent du< corps des 
animaux,. font moins heureux, moins 
grands & moins verraeux y mais ceux 
dont les âmes fortent des enfers, oà 
ils n'ont pas encore expié tous leun 
crimes, ils doivent être expofés à toutes 
fortes de malheurs & d'ignominies : ils 
feront fur*tout condanuics à de pént^ 
blés travaux, 

Niij 



Les Siamois croyenr a 
mx mauvais génies ; ils fe 

Îu*ils font corporels Ar de 
•xes : remploie des pnenûmeft de ' 
ht à la confervacîon da genre f 
celui des féconds de le tooimeMeL Se^ 
Ion eux, il nya point iTanncs dé- 
nions que les âmes des tnédiaK» ^ù 
fe répandetic pendant on cexiann icms 
dans rUmv#is pour y faàrt loot le 
mal dbni» iji fom capsfcU» Le penple» 
nacurelièment^ lâobe :Sc ômiA», adoie 
ces génies malfai&fts, malgré 1^ Tn- 
lapoins , qui^ font en vain leors effbm 
pour détruire ce cuite- facrilégc. Les 
Siamois croient le ciel 8c la terre in- 
crées ic éternels : ils ne peuvent <ofn« 
prendre' que le monde ait commencé 
& qu il puifle finir : leur fyfttme de 
l'Univers eft pour le moins anffl â^iUr^ 
de que leur Théologie-, ils Cfoyent que 
la terre n*eft point ronde , & que ce 
n*eft qu*ane fuperficfe plate , diviÉée en 
<jua»te parties féparées p» des amas 
immaifcs d'eaux relie efk, difcnMis, 
environné d^un mur prodigieufement 
haut » fur lequel liahnature a gravé d'une 
main immortelle fes divins fecrets : au 
milieu des quatre parties^ du monde s*é- 
levé une montagne autour de laquelle 
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}ç £qUU 8c la (.uae coamenc oontK 
nuellement» & c*eft oar la léfolurioa 
quon4ieQne die ces ahres que fe foF« 
ment le Jour & laauici la maflë de 1» 
terre eft foatçpue'par une écendue im-t 
meniê d^eau cgnime ua vaiflëau VtA 
par la- Mçr. 

Mais fi la Religion des Siamois paioir 
tidicule Se ab(!urd^»4ln*eneft pas deme-^ 
me de la morale qu'elle enseigne ;c*eft la^ 
plus pure p après celle qu'écaolic la Reli-» 
sioa Ghrétienae :elleconfifte à ne poine 
yoler».à ne poio( tromper, à ne poini? 
rendre de faux témoignages^ à n^avott^ 
point de commerce a^ee la femme d*au<* 
ttui,àne.pas m&nedefirer en jouir» àne 

Îfoinr tuer» à ne point mlsntir^à ne poine 
è mettre en colete > à ne point faire u(à«^ 
ge d'àucone liqueur forte : telle eA l'ex- 
cellente morale que l6$ Talapoins prê- 
chent continuellement au. peuple avec 
QQzèle 6c un fuccès admirablesXa doc- 
trine & la morale de Pitbagore font 
aflez conformes à celles des Siamois » 
diez lefquek ce PUHoiophe y qui a voya^ 
gc dans les Indes», a pu puikrfès con- 
noifiànces. Les Talapoins (oncles moi-* 
nés les plus refpeâaUes de la Gentille 
te : ils font tow-à la fois les Prêtres 
& Igs PhUofbphes de la nation; on no 

NiT 
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semarque peine en eux le fanatifme dét 
autres niQines de l'Orient pour leurs 
ruperftitioiu s iU s'accordent même 
d'autant plus volentters^ avec tous les 
autres Jiommes, qu'ils font perAïadés 

Îu'on peut le fiiuver dans toutes fortes 
e Religion » pourvu ap'on cultive la 
vertu ^ & qu on Toit jufte , humain » 
bsenfaifant » & fur-tout qu'on faffe Ati 
aumônes abondantes. 

Le genre de vie de ees Sages eft très- 
auftere^ ik vivent d'ans des monafteres, 
fi>us la difcipUne d'un fupérieur pour 
lequel ils ont le plus profond refpeél ^ 
ils fom partagés en quatre claffes con- 
nues fous le nom des Nens , celui des 
Hcous 9 celui des Badlouangs 6c celui 
des Sancratf. Les Nens font des efpc- 
ces de Novices , dont l'état eft aflez 
Semblable à' celui de nos Cfercs^ les 
Picous peuvent être regardés comme 
nos Diacres» & les BadloUangs com- 
me nos Prêtres \ pour Tordre des San- 
qrats » c'eft le plus confidérable & te 

Elus refpeâé ; il répond à celui de nos 
vêques s le Roi feul a le droit de les 
nommer : il n'y en a pas plus de huit 
dans tout le Royaume ^ eux feuls peu- 
vent recevoir les Picous & les àad«> 
UUan^i f auxquels ils^ copferent unç 
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efpcce de facre; en admettant ces Mi<^ 
nihres fubalternes » ils ne leur recom- 
mandent rien tant que de veiller à la 
confervarion des anciens Rits > & à ne 
fôaflfrir aucune innovation en matière de . 
cu!te; un (impie Badloiîang peut don« 
ner Thabit de Nensà cous ceux qui^fe 

i^rcfèncenc; les Talapoins font toujours- 
a tére & les pieds nuds ^ iU portent le 
Pagne comme les autres Siamois , maïs 
ils ont encore divers habillemens qui 
les diftinguent du peuple , ils fe rafentr 
la tête & les fourcils ; ils ne fubiiftent- 
que de ce que leurs ^milles leur don* 
nent? , ou d'aumonés y ils font ' fervis* 
par les Nens auxquels en récompenfeils' 
enfeignencla Théologie & la Morale;/ 
indépendamment des préceptes de la-* 
jbot que nous avons vus ci-âefTus, le$^ 
Talapoins font aftreims à plufieurs o\y^ 
fèrvances très-minutieufès; on» ne met- 
cra pourtant pas de- ce nombre l'obliga-^ 
tien où ils font de ne pouvoir fe mêleis' 
des affaires d*Etat;ils pèchent, s^il&fe 
patent avec trop de foin, dans ledetir 
de plaire; ils pèchent, fTen marchanCr' 
dans les 'rues* ily n*oat pas les fens re*- 
cueillis; 

Urne fe lèvent que lorfqu'ils voienc>r 
afiesLclaif £pttr.diûingtier les veines de^r 

N*v- 
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leuri malni \ parce que , comme il leur 
eft fpécialemenc défendu d'âier la vie à 
aucun Etre » ili pourroient mer dan» 
robrcuritéquelqu'lnfedlei dèi quMIi four 
levéi, ili vont pfalmodier dans le Tem- 
ple pendant deuxheurei. liffU fur de» 
itacecs I lef jambei eroiiéeM TOfllice 
qu'ili récicem eft la vie de leur Léglfliu» 
ceuri qu'ils interrompent par dei eâee 
de Fol 6c d'Adoration \ aufli^tôt qu'ils 
fl)nt fortii du Temple , iU l'occupent à 
orner lei Auteli ( enfuite chacun fe re- 
tire dam fa cellule & l'applique à Têtu- 
det ceux qui ne reçoivent point defe* 
ooursdelcuri famillei, fortent avec U 
permilHon du Supérieur ic vont qué#» 
ter : ili (e préféntent aux porrei dee 
maUoni » Tani proférer um feul mot ; ili 
reçoivent avec rerped& reconnoiiTance 
ce qu'on leur donne» ic fe retirent mo* 
dedement fi on les refufet ili ne peu* 
vent partager iei aum^nei avec leure 
confrerei» maii iii peuvent en faire 

f^^rt AUX Etrangeriv k. aux pauvrei à 
'égard defqueli ili exercent l'horpittlité 
iivec une )oie fenfible » fani diflfértnce ém 
Religion (k de Payi s ili dlnem k midi i 
le rede du four fe pafTe dam U retraite , 
dam la médication, dani réiude dee 
l>ivrei facréf » dorvi la pratiqyie dt plu» 



iSeois anftéxicés» dedans le repentir de 
leurs fautes^ iar le (bir ils retournent an 
Temple» où ils reftent deox heures eoi 
.pneres* 

Plu^ieorsTalapoins , pour fe recueillir 
davantage > qoircent leur couvent avec 
la permifibMi da Supérieur, 8c vont 
caanper au milieu des bois (bus de petites 
iates qu'ils bàtifTent exprès ^ là ils im- 
plorent la miféricorde de Dieu fur les 
péchés du peuple : ils font perfuadés que 
le/prit de leur inftitut eft de racheter par 
une vie péniiente & mortifiée les pécfaét 
4es morts & des vivans. 

Les Tdapoios, deqoelquedalle qu'ils- 
ibicnt, ne s'engagent par aucun v<su$. 
ils rentrent faas difficulté dans le monde 
dis qu ib (bot fatigués du îoug monaf- 
«que : tant qa ils ponenc Thabit de Ta** 
bpoins, ik(ontexemts d'impofitions & 
de corvées; mais il n'eftpas libre àtous^ 
tes Sîamots d'entrer dans cet Ordre qui 
muhiplieroit à l'infini , parce que dant 
les pays chauds on eft moins porté à 
Paâson qu*à la ipéculation, le Roi^ 

Cour prévenir le vuide nami les contrt- 
uables , fait examiner a la ri^eur Ics^ 
nftidans iûr les coimoiflaiices eflentielles^ 
a leur eut : il exige que les Talapoios 
faienc leshommeslesplus éclairés cook 

NyJ 
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me les jplua vertueux de U Nation \ cet te» 
Lot A diminué le nombre de cet Sa- 
gei) mais lUne laiiTent pai.d*£ire en« 
core AU nombre de prèi de clnquAnce: 
mille dam toui le Royaume ^ au fur- 

Ïlust fipendtttu qu'il eft revécu de rbabU' 
Leligieux, un Taiapol» manque à Tobli» 
Sacion o A il eft de vivre à$x\% le célibac r 
eft condamné IrrémliKblcmenr à £»0i 
brûlé vif. 

C'eft aux TalaMlni qu'eft confiée' 
réduearion de la J eunefle : on ne. peut» 
exprimer avec quel zèle ili Te confa- 
crent à cette pénible occupation » oui 
n'a. pai pou contribué à faire dea 5ia« 
moii une des Nations les jplui poUei 6c 
les plus vertueufei de TAnet leur prhi* 
cipal foin eft de former la JeupeiTe à la* 
douceur », à la. complaifanee» 6c à la* 
modeftiei nulles fautes ne font punies 
dua févérement chéx les jeunes getii quo* 
m manque de refpeâ du aux vieillards » 
les Talapoins veulent qu'ils les honorent^ 
eomme leurs pères. Toute Tinftruâioa 
4iss jeunes Siamois confifte à aporendrot 
i lire, à écrire J' Arithmétique lies prin» 
fipes de la Religion 6c delà Morale». 
ceux, qui montrent élus de génie & de« 
talent, losTatanoinsfos appliquent à ré«^ 
4ide« de k Philoropbie.». dt la Poéfie. 6b 
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de la Ktûfîqtte. Il y a auffi dans le Royau-^- 

me de Siam desTalapouines qui vivenr 

en communaacé avec les Talapoins^ 

flEiaîs.dans des cellules féparées; elles ne 

£bn& admifes à prendre Tbabit religieux- 

qu'à cinquante ans>, c'eft-à-dke , à Tâge- 

où elles ne peuvent- plus être utiles à 

l'Etat en lui donnant des enfans; Ces 

iemmes fe rafent aulfi les cheveux & 

les (burcils; leur unique emploi eft de- 

vifiter.& deconfoler les pauvres &* les* 

malades, d*aiEfter aux< Offices^ 8S de 

préparer les repas des Talapoins ; elles 

Rengagent aum au célibat : mais fi elle» 

^ennent à manquera ee devoir, on a- 

égard à lafragilité^de leur feie^, & on- 

ne les condamne poinc au feu comme les 

Talapoins: on (e contente de les livrer 

à leurs familles qnî^ne manquent jamais- 

de les cliâtier, & de venger Tafifront* 

qu'elles ont .reçu de leurs taules;^ 

La Nation des Siamois peut fe divi— 
£tt en deux claflès, qui font celles des^ 
hommes libres & des enclaves ; oo peu& 
Aaitre efiJave^jOa 1er devenir; Thnpof- 
fibilité de paye&fe» deccesy le malheur: 
d'être pris a la guerre ^ la cUfgrace da^ 
Souverain, privent un homme de .(a li— 
l^rté; le débiteur qui eft efdave de fom 
acandeureço^vxe la Bberiéen pay^t,^ 
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mais les enfans qu'il a eus pendant (btx 
efclavage demeurent efdiaves ; au refte , 
il y a peu de Natioas pksfaufnaines.à 
Pégard de €«€te malhenceuTe portion 
d^hommes fi méptiCic te fi niaitraicée 
aîllears: il arrive i^uveoc qu'uct maibre 
donne dos terres àculdmr à Tes dEcla« 
▼es , moyennaitt uœ légère nedevance.. 

Les hommes libres ne le. font que fix 
mois de Tani^ée, les autres fix mois ils 
doiveiu au PritK« Uftt ferrice per(bnne) 
qui ne dUïëire |>oinc de Tefilayage: onr 
les en^loye à Tariâiée» à la culture des 
Domaines Royaux » à ODunes fortes de 
corvées, les gens ricfars n» Ven dirpen^ 
&nc qu*à force d^affi^eiicvFes femmes, les 
Talapoins &i les e&taves^desPïnrdcuiiers 
ionc les f^ul^ qutfoiietK exemts de cette 
ièrvjcukie , & ibx que perronne fie puiffe 
le dérober au iêrvke qui'exîge le Prince 
de tous iès Sujets , ob «ait un regiftre 
px^St de tous lès Citoyens, fiir lequel 
on infcric un Siamois dàs^ tfM entre 
<Uns iêi fesiéiiiie année. 

Dans le cocps des Siamms Bbres \ïf 
«deux ordres , tes nobles de œut quf ne 
le font pas i la nobloflfe vient de la pof^ 
feflîon aâiuelle des dignkés &descbar^ 
ges; celtti que le Prince en prive, dK 
rélégué dans lu daiOc émfimifiei 



. La noUeflê eft diviièe en cinq cfafl^si 
là première renferme les Princes , les 
grands Officiers de la Couronne & les 
Gouverneurs des Provinces qu'on ap- 
pelle Oya ou Ocya; les^Ocpca forment 
la féconde claiTe / c'eft parmi eux qu'on 
choific les Ambaflàdeurs Extraorcunai* 
res» le croiCéme ordre, qui eft celui des 
Oc-Loaangs, fournit les AmbaiTadeurs 
ordinaires > les Oc-Counes , & les Oc* 
Xfanes compo(ènt les deux dernières 
ctaflès dans lefquelles font compris les 
Incendans des Bàtimens du Roi, les 
Concierges de Tes Palais, lesSubftiturs 
des grands Officiers, les Juges des pe- 
tites Vdles. 

Les dignités & les charges font bérc^ 
ditairesy lucratives & point vénales;. 
c*eft ce qui f^t qu'il y a dans le Royau- 
me de Siam beaucoup de familles plus 
iUiiftres & plus confidéraUes que les au- 
tiesi on en compte plufieurs qui poiTé- 
dent les même cnarges depuis quelques 
fiécles; le Roi loge tous Tes Officiers ^ 
si leur fait des préfens d^cléphaos, de 
buffles, de boctes d*w & d'argent, de 
vaiès des mêmes métaux \ il leui afligne 
des terres, des enclaves > des corvées 
if hommes Ubress mais fur le plus léger 
laéconicMcincot » il les dépouille d«^ 
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leurs charges, & les fait rentrer danr 
\t néant. Les femmes des Nobles'oa des 
Mandarins partidpent aux même pri- 
vilèges que leurs époux-, & reçoivent 
les mêmes honneurs, 
• La Nation -entière eft partagée en 
deux bandes, qu*on appelle Gens dé 
main droite Sc Gens dé main gauche ; ce 

3ui fert à leurindiquer de quel côte ifs 
oivent'fe ranger, & quels portes ik 
doivent- occuper , foît à la guêtre , foit 
dans les chafles générales; lune & l'au- 
tre bande, pour cviterla confufion", eft 
divifée par conpagnies oti jpar tribus, à 
ta tête defquelles eft un Officier appelle ' 
Naï, qui jouit de plufieurs privilégesi 
les Gens de fà. tribu lui rendent à peu 
près les mêmes honneurs^que les Client 
rendoient autrefois à Rome à leurs Pa- 
trons: & comme eux il prend loin dé:: 
ièurs affaires & lés protège. 

La Jurifprudence dés Siamoîi5*n« con-^^ 
fifte pas en un grand nombre dé Loix;. 
leur Codé eft dîvifé en- trois parties ». 
dènri*ùne contient lé dctaiF des 'fonc- 
tions & des prrvfl^ges dfechaxitie- char- 
ge, l'autre eft un recûéî^des"Conftitu-' 
tfons de l'Etat; & la dernière renferme.-» 
lés Ordonnances modernes des Rois ;v 
aHLa&fte,.Jes Ptioicès ibnt^^n:èi*-£ar^'cheay: 
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ce jpeupre, tant parce qu'il ett natareû 
lemenc ami de la pai^ & de h con- 
corde , que parce qu'il y a toujours 
quelque rude cl^âtiment pour celui quii 
a le Aalhêuf dé'pei'drè /a caufe. Malgré 
le peu d*cccupanôri dés Magiftrats , if ^ 
a uit grand nombre de Tribunaux de 
Judîcature dans le Royaume de Siam }. 
tcms ces Tribunaux font fubalcernes. Se 
relèvent du grand Tribunal de la Capi- 
tale , • gu'on peut regarder coinmé lé: 
Goofen. Souveraîtt de la Nation j les. 
OflBcîers qutlé compofcnt ont le rang 
dé Mînifties. ' 

Quoique les autres Tribunaux dw 
Royaunrie fbient compofés -de plufieurs- 
Officiers, il nV a que le Préfîdent qui 
aïe fe dr6tt de jugei^ ; les 'fendions de^ 
©fficîcrs^^ qui lui font fiibordonnés ne- 
^ohfîiftent qu*à donner leurs ayîs , & à. 
ftire les informations ncccffaires pour 
parvenir à réclairciffemcpt des Procès y 
Se fur-tout à maiiireiiiHa police dans 
leur Jurifdiiftion. A Tadhiiniffration de 
la Jullice le Préfident joint le. Gouver^ 
nement civil & militaire ^. ce font des 
Vicerois, maïs fi puiflTans, que plufieurs. j 

ayant abufé de la confiance de la Coui: ' 

pour fe rendre Souverain dans les Pro» ) 

viftcéj, k-Rpi-a-faituneLoipar laquelle 
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ces grandes di^iti^s une ce^Té dTëtteliê- 
réditairci on ne les conhc. plus que 
pour crois ans . à ceux qiii en font xc^ 
yctuS. . . . ' : I . 

Dans le floyaume de $unt)» on.niç 
plaide point par écrit» & on ne peut iivt 
tionter procès qu'en doiin^f|it caution ^^ 
dès que> la camion tH acceptéç^ le 
Plaignant ou l'Accu(ateur pr^eni;e ^ 
>Jaîde fa tribu unp R^qu^te^ qp^^lui-r 
cj rpmct prefqu*aum-tpi ciVtre'Ies mamf 
du Pr.cficiélit 4nTnlxinal'; on Eût Cjnr 
j(^itç paroître les Partie» *» & on les: fomr 
tae jusqu'à trois ft)is de confeaiti à ui^ 
is^cconunodenient : fur leur refu$,>oa 
procède au Jugement de leqr Procès, • 
p^ns les accufations graves & im,poi> 
t.intes,» pour fupplé^r.Wdéfaot de.aocvr 
viâioiji, on artfcoursaux épreuves; ce» 
épreuves Te font prerque toujours par 1^ 
feu & l'ean: quand ou employé Fc^ 
jrrcdve du;fçû,,,r«cufareuf & Taccu* 
fé pîpi^gçptj leurs, mains dans Thuilç 
boitillante , ou dons de^ métaux fon* 
dus : d'autres, fois; on creufe une fofld 
longue de trente pieds & large de fix^ 
qu'on remplit entièrement de bois ; lors- 
que le bois eft -réduit en b^âiler» oq 
oblige les deu3f Advcrfaires 4 marcher 
pieds nuds d'ufi bout àl'autis « ayaat à 



CQcé d*^eux ua homme qui s^appuie de 
toutes £es forces fur leurs épaules^ mais: 
les Siai^oi^ accoutumés à marcher pied$ 
nuds , ont la plante du pieds (î endurcie 
qu'ils réfiftent afTes . louvent ai cette 
épreuve^ ^ 

Celle dé Teau eft ptus rigoureufe^ oi^ 

{>Iante dans une rivière deux perches le 
ong desquelles Taccufateur & Taccufc 
de/cendettt au ^iid de Teau^.&ne le-^ 
luontetic eue lorfqu'ils ont l>eroin de 
lepcendre l'air: celui qui demeure plu$. 
U>Qg-tems dans l*eau gagne Ton proccs;^ 
Le droit de prononcer des ariêts de 
moxt n'appartient qu'au Roi dans tout 
le Royaume: mais quelquefois il lecom-^ 
munique à des Juges extraordinaires i; 
les fupplices font cruels & atrocea 
àSiam;^ & plus au il ne convient à une- 
Nation docile, n>ible ^ pleine d'hunu^ 
mté 8c de douceur y on y brâle les cri- 
minels à pedt feu, on le& plonge peu à 
peu dws l'huile bouillante, on leur fait 
avaler des métdrux fondus^ on les Hour- 
tU de leur propre chair , ou enfin oj% 
attache auprès deux, un tigre altéri dq 
fang , de taçon pourtant qu'il ne pout 
que les déchirer lentement; les crimi* 
^els didingo^s par leurs dlg/ùrés ne Tons 
iCondai^aés parlais qa'àa.voifi:la(êtt 
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nrancKée, on leur fend cnfuîte rcflEcr- 
mach avec un fabre; le fang des Pi-inccs 
de h Maiibn Royale eft regardé comme 
quelque chofe de fi précieux qu'on ne 
peut le verfer 5 cependant on ne le$ 
condamne pas moins à mort > lorfqu'il^ 
fe rendent coupables de quelques cri- 
mes i mais on les fait mourir cre faim^ 
ou on fes étouffe dans dès draps^ d'écar^* 
late, OU' cnHn on les aflfomme avec des 
morceaux dç bois odoriférans; fï par 
grâce on leur^atcbrde lavîe^aitîfi qi/aux 
Grandis d'e 4'Etat éoupaBles ou fufpeâs 
d'une ambition criminelle, on les pri- 
ve de la vue , ou o.n leur fair avaler 
un breuvage dont Tefiet/eft d'aflfbiblir 
Fefprir, ou de raliéner. te- Roi a une 
garde de Cyx cents hommes, dont le prin- 
cipal emploi confiRe à exécuter les ar- 
rêts de mort. 

Quoique la Polygamie Toit autorifée 
par la Religion de Siam, il eft rare de 
voir un fimple Citoyen prendre plus 
d'une Femme ; les Grands mêmes n'en 
èponfent plufieurs que par afftdation 
de grandeur & de luxe, & point par 
un goût de débauche , les femmes d'un 
même mari n*ont pas toutes le même 
rang : il n'y en a qu'uhe qui ait propre- 
menjtlarq;uftlitié d'épôufc,lQs femmes diL 



iecoftd ordre lui fonc foumi^M, ic elle 
les cbârie <iuand elle juge à propos; fe$ 
eafans feuls hériceoc du père; les feni« 
znest ne porceoc poinc le nom de leun 
maris s elles conièrvenc çd\xï de leun 
familles, âc tej^aairnerçenciucme àleur^ 
filles i on m^iejes âUes,av(aiu Page de 
douze ans , & analgrc Texcçs des cha- 
leurs » elles confervent alTes loiig-cçms 
leur beauté â^ Ifur fécondité* . 

Lesperc^ ont un pouvoir al^fblf^fur 
les femines du îecaod ordrp fie (ur l^rs 
«nEins de quçlqae. femmes quHIsîojeac 
nés s ce fouvoir ne s'étend pas cepen- 
dant jufqu'au droit de vie & de mo^rti 
«nais il peut les vei>4re> les déshéricer» 
ou les réduire chçz lui à la condition 
d'^fciaves. 

On.o^niMe^d par ^out ce qne nous 
venons dTohièrver fur les mœurs, les 
coutumes & le^ caraâere d^s Siamois » 
^ue leur Roi doit ènre un Prince trcsr 
abfolu :' ie Rciyaume. de Siam eft en 
effet le ché4tre du derpotifme le plu$ 
écendu. 11 n'y a pas un Roi dans la 
pre(i^u'Iile de Tlnde , dont tous les peu* 
pies gémiifent dans refclavage , qui foit 

{»!us refpeâé & plus redouté de fes . 
iijets: les honnetfrs qu'pn lui rend voi^ 
. prefque juTqu'au culte & à l^doration ; 



né ftaiMi^ M Mfolr dmMie lui ^^h 
profter né '. dâm U Coti6tt li'Ecar^ ^ui 
diire <|iiet4|iicfoH plus ée atiacK heu* 
r§$ , Ui |4imftre« Tanc concours prot-* 
cerftés { fo» nom «ftun myft«re pour 
ie$ fuî^w { ^n rwiinr <|tf ik ne U ^ofa* 
ncm en le nmnonçanc f fi»n f^^is eft 
un lieu fflcre , <&: p^rfonne n'y pcw en- 
crer &n$ <^étre profterné aupar^rtnc, 
Qiu>ii)lK le Palais fair trc9^eAe» Se 
au'it renferme trois e^effites ftimiJe^ 
^nne mukifiiie éfonname «i'oAeCçfs, 
ae ïol^ACf t Ae femmet», d'eunocjues & 
é*e(chv€$p il y règne une trun^uilltté 
fi profonde » <}tt'on n'y entaid j^miisle 
moindre fcmk \ on Je prendroir pour 
me folifadoécarréo) le fôence n^ eft 
pai mèfM inrerron^pti par les ordres 
i|tfe te Hol donne , cur iinç ptrUf pirct 

Îue famels que par <îgnes au Dremier 
^Sider de la Couronne» dotir remploi 
rft d'avoir fans ceffe les ytux feés fur 
le Prince pour deviner ee qu'il deHre; 
celui «ei explique les volontén du Mo^ 
norqite à d'aucres OflSciers ptr fignes; 
ce premier Oflicier |oufr (eul entre 
tous les Sian)ois » du privilège i^ pa' 
ralcre devant le Roi Uns éere nrofter* 
né. L'étiouetre du Palais ^ u rigou* 
r#ttfe I qu^elie tio porniei poiiU M Roi 
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itèli^fTcr dpprôdbet de fa pérfôrtne fes 
courtifam les plus thers; îl ne peut les 
voir & 4*eA'feir^ voir, due jpàf une fe- 
nêtre du l^ablsrlé Roîde Siam en u(e 
de;nVémêivécfes Ambilladeûrs^ excep- 
té gu*il tfaignê leur âdi-értër quelques 
J>ar0!ts|, qui font une èfpôte de formu- 
c dôiit îl fe /èrt pour tous les Ambaffa- 
deurs , fans dïftiuâion de pay^ & de 
ReligUîi. , 

lies .portes du Palais font toujours 
fermées , & iiîil n*y encre qu'il ii*au été 
•foufllé, pourvoir, s*il n^ point fur lui 
des armes cachées vies paniers exami- 
nent aiiffi avec foin s'il n'a pas bâ d'Ar.» 
rack , boiflbïi forte q^i enyvre. 

' 1-a garde diiRoi âî iiombreufe-, in- 
dépendamment des iCeulais oiï Bras- 
peints doiît îioti^ avons parlé & qui font 
en fliêçie - tems la garae du Roi à pied 
& fes bourreaux , il a une garde à che- 
val , cpmpofée d*Ettangers , de Mo- 
r^, de Tartares Chinois, de Râgeputs 
& dliabitans du' Royautpê de Laos. 
Tafmi les olEciers de toute, éfpcce qui 
font à la foldedju Roi , il y en à qiii 
font indifpenfâblement attachés à la 
personne du Prince ; on les appelle ÎMi- 
nîftres du dedans î mais leur condition 
eft plus mâlheurtufe que celle des et 



4oi$$ kt j^mn a<i VAm k luar fcenre: 
lia mMifif les i^oi luMcs ^amVjs 
a^Senc ao Canfcd ^Bcm^ qsâ ^jiStaa^ 

le» ât ;rref penJaw ce cea»^ ir»»irrac 

la JulTrke) 4iieU|tfcv«iM icwevrekoc e» 
T^feâ'^on pour reiiller â la Aieté ie la 
per A>ni]« du Rot : a mkfi tow c« oC* 
cirr» (é tttutnt pour renixer aa folan 
ibf lef (tfi heuteêf Se ik y refteac jcs^ 
qu'a mtoivic : ii quelqa'po atrire orop 
Uf d ott f^acqo^oe arec fi^iseiKe ^ 
fon^iom de (acliarge^leRai oe mao- 
qtie jaitiab de le faire punir fu uoc ro* 
Ut de coup$ de bâtoin Un ^and oom- 
bre de pages^ de (tmwe$ te d^eiÊtm^ 
quef /érveiH le K4>i| ces derniets Ibw 
aux ofdres de la Reine ^ qui aime 
pui (Tance abfoliie (ar eus, & qui dciic 
ei faire cbârier a fa voloncé : tes am- 
itiés approdienr plus pris qu'eux de la 
);>erronne du Roi-, elVs (ênlesfbiir Coq 
it , rhabillent Se le, ufent; elles lui 
j^r épatent fa cuiAne Se le /ervenc à ca- 
ble ; on choific ppur cec emploi les 
plus jolies fifles du Royaume. 

Le Roi n*a qu'une femme prioci- 
,pale décorée du rirre de Reine, 8c dix 
autres du fécond ordre.} celles-ci font 

ibumifcs 
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IbomUcs à la Reiae, qui les pamt quand 
elle ja^e à propos. La Reine a les offi« 
cîcis, les filles <fe ièrvtce, les eunuques , 
les âéphans» Ces vaiflèaux , ks magafins 
À Ces finances : elle exerce libreuienc 
le conuneice avec les Etrangers par le 
canal de (es commis : ceue Pcinceflè 
ne Ce laiflè Yoir qu'à fês femmes & à 
Ces eunuques ; lorlqu elle Ce proinene 
en bateau ou (ùr un éléphant, elle eft 
aflif edans une chaiflè fermée de rideaux 
d*uae étofiè mince Se légete » qui lui 
laiflent la liberté de voir Tans être vue ; 
tous ceux qui Ce rencontrent fur fon pa(^ 
îàge doivent le proftenier ^ juTqu'à ce 
qa*cUe (bit un peu éloignée. 

La couronne eft héréditaire à fex* 
dufion des filles > c^eft le fils aîné de 
la Reine oui parvient au crône^ à 
moins quu ne (bit trop jeune à U 
mort de (on père i dans ce cas » fi le 
Monarque laiflè de (es femmes (ubal- 
temes un fils plus âge que ceux qu'il 
a ens de la Reine > celui-ci eft reconnu 
Rm (ans difficulté. 

Les revenus du Roi (ont très -confia 
déraUesi ik confiftent en impofidons 
(nr les terres » en confiications ou amen* 
des 9 8c enfin dans les profits iinmen<- 
fes qtt*il (ait fur le commerce avec TE- 
Tomt X. O 
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tr^nger, qn*:! le rcicrvcprcfou'cntîer: 
en peur encore même aa rang do re* 
venu anr.uel du Prince , Parlent qu'il 
retire de Tcxemption des corvées, qae 
/es fujets lui doivent pendant fix mois 
de Panncc. Au refte , fc Rci <jui, àTé- 
xemp!e des zviïzs Monarcucs de l'In- 
de, efl le premier négociant de fc$ 
Etats , ne le contente pas àts gains 
qu'il fait fur le commerce en gros avec 
1 Etranger j il vend en détail à /es fu- 
jecs les denrées qui leur manquent & 
qu'il fait acheter dans h Chine, au Ja- 
pon , dans toute PAfe , ou qu>n lui 
apporte de l'Europe. 

Quoique les terres foient hcrédîtai. 
res dans les familles, & eue lesParttcu-* 
liers ayent le droit de les vendre en- 
tr eux , le Roi, par le droit du plus 
'fort, peut réunir a fon domaine routes 
les terres qu'il a données ou vendues : 
rien n*eft excepté de cette loi ryranni* 

Sue; il peut mcme faire efclaves ceux 
e /es fujets qui excellent dans les arts 
libéraux ou méchaniques : c'eft la crain- 
te d'un pareil fort qui étoufïë le génie 
6c rémutation parmi les artiftes & les 
ouvriers Siamois : c'eft par la mcme 
raifon, que ce peuple cache le plus 
qu'il peut Tes richefles, & qu'il emr 
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ploie fou argent à acheter des pierre- 

.jries, qui peuvent fe dérober plus faci« 

lement aux yeux du Roi & de Tes Mi^ 

niftres. 

Toutes les monnoies de Siam ont la. 
figure d*un petit cylindre ou d'un rott« 
leaa fort couft, il rCj a de différence 
entr elles que le poids & la grandeur: 
l'or eft une des marchandifes de corn* 
merce du Royaume; il vaut douze fois 
l'argent , lorfque les deux métaux fonc 
d'une fineflè égale. 

Si les ttoupes du Roi de Siam ne fonc 
pas redoutables par la molleflè , la lâ^ 
checc & Tindikipline de fes fujets, 
elles font au moins très-nombreufes : 
tous les Siamois , excepté les Tala- 
poins & les efclaves des Particuliers, 
doivent prendre les armes, lorfque le 
fervice de TEtat Teidge. Le peuple 
entier forme une milice qui fert par fe- 
meftre fans rien coûter au PrinCfc. Cha- 
que foldac eft oblige de pourvoir à fa 
fubfiftance. Les armes des Siamois ne 
confiftent qu'en un bouclier de cuir, 
un fabre & un moufquet ; ils portent 
tou|ours avec eux un panier de riz & 
on bambou creux qu^ls rempliflènc 
d'eau, & ils n'ont point d'autre ba- 
gage y mais ces armées fi nombreufeg 

Oij 
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ne font remplies que des bommea les 

. plus foibles & les plus lâches : à la vue 
d'une épée nue, ils tremblent de tou- 
tes leurs forces, & un Européen armé 
d'une canne met en fuice vingt foldats 
Siamois armés.. Au refte , les Siamois 
ne regardent, poinc la lâcheté conune 
quelque chofe de. honteux \ l'opinion de 
la Métempfycofe qui leur infpire Tbot- 
reur du (ang humain , les chaleurs du 
climat & l'exemple contagieux de la 
lâcheté qui règne chez les Grands de 
la Nation & chez tous leurs voifins, ne 
contribuent pas peu à éteindre en^ leur 
cœur cet inftinâ; ferme Sç noble qui 
infpire le mépris du dakiger & de la 

. mort, & qu'on appelle courage. 

Il n'y a perfonne dans la nation qui 
connoifle feulement les premiers clé- 
mens de l'art milit^re; i'averfion in- 
vincible qu'ils ont pour les périls, les 
travaux , la fatigue & l'application , 
ne leur permettra jamais d'y faire de 
grands progrès. Dans les guerres que 
le Roi de Siam a quelquefois avec fes 
voifins , qui ne font ni plus braves ni 
plus difciplinés que fes fujets, on qe 
s'attache de part & d'autre qu'à faire 
des prifonniers : fi deux armées fe ren- 
contrent fans pouvpir éviter d'en vc-» 
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nir aux maîns , l'adion s^engage par 
une décharge d'arcilletie & de mouf- 
queterie > mais par une efpcce de con- 
vention faite depuis plufieurs fîécles 
entre les Siampis & leurs voifins , on 
tire de parc & d'autre fi haut, qu*il 
n'y a pour ^ordinaire perfonne de tué 
& de blelTé; fi l'une des deux armées 
fait mine d'avancer, l'autre fiiit & lui 
cède le champ de bataille î par confé- 
quent les combats ne font jamais ni 
longs, ni opiniâtres, ni fanglans : le 
feul moyen d'empêcher les Siamois de 
fuir , c'eft de placer derrière chaque ba- 
taille a des omciers>avec ordre de tuer 
lès fuya,rds*. C'eft par une fuite, de la 
même lâcheté, que jamais les Siamois 
n'attaquept une placç de vive force y 
ils n'employent que le ftratagcme pour 
s*en rendre maîtres, ou bien ils tâcnenc 
de Tafïkmer. . 

Les principales forces de • ce peuple 
confiftent en un afTez grand nomore 
d'Elcphans , qu'on accoutume au feu 
& qu'on mené à la guerre \ toute la 
cavalerie du Royaume ne monte pas 
à plus de deux mille chevaux \ la ma* 
rine n eft gueres plus confidérable; le 
Roi u*a que cinq ou fix vaifleaux de 
guerre , dont il confie la conduite à 

Oiij 
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le corps aa fbn d'an grani nombre 
d'ioftnunens> une foule de pleureules, 
de dan/èurs, de joaeors d'inârumem 
&de comédiens viennent à la file fuivis 
des Talapoins ; après eux , paroident 
les amis & la famille du mort» toi\s 
en robes blanches (a) : lorfque le cor- 
tège eft arrivé , on place le corps nad 
fur le bûcher, les Talapoins entonnent 

Suelques chants & enfuite fe retirent > 
lors les comédiens & les danfeurs corn* 
mencenc leurs (beâacles qui durent tout 
le jour fur diftérens thé&tres > vers le 
milieu du jour ou met le feu au bû- 
cher & on réteint deux heures après ; 
c'eftIeRoiqui Ce charge de la foncHon 
d'allumer le bûcher, lorfquMl s*agit des 
funérailles d*un Prince ou d*un Grand ; 
ou recueille les cendres du mort & on 
ks renferme dans des urnes qu*on dé- 
pofe fous une de ces pyramides qui 
fervent d^ornement aux temples. 

On ne brûle point à Siani les corps 
de ceux qui font exécutés, les enfàns 
qui naiffent morts, les femmes qui meu- 
rent en couche , les noyés , ceux en- 
fin qui périflent de mort violente i on 

( fl ) Le blanc eft la couleur confacrée au deuil 
diins le Royaume de Sîam. 
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les enterre : les Siamois ne peuvent 
conrêntir à rendre les honneurs des fu« 
nérailles prefcdres pas les loix^à ceux 
qui font enlevés par queiqu accident , 
parce qa'ik font imbus de Topinion ab- 
lîirde & injuriéufe à la Divinicé , qu'il 
ne peut arriver de femblables malheurs 
aux hommes juftes & vertueux. 

Onneiçait fi les Siamois invoquent 
les mores; tout ce qu'il y a de certain , 
c'eft que ce peuple ûmide croit aux 
apparitions : lormuje quelqu^un d'eux 
fe croit tourmente par les âmes de Ces 
parens & de fes amis, il ne manque ja- 
mais de fiaire de grandes aumônes aux 
Talapoins , dans u perfuafion que les 
ieulcs prières de Tes Religieux rachè- 
tent ies pcchcs des morts. 

Telles font les loix, les mœurs & les 
coutumes d'un des peuples les plus an- 
ciens de ru ni vers* L'Ere des Siamois 
remonte cinq cent quarante-quatre ans 
avam la nailTance de Jefus-Chrift^ en 
forte qU'ils foçtà la deux mille trois 
cents cinquième année de leur Epoque 
civfle. Ce peuple , du tems d'Alexan- 
dre le Grand , étoit auiE civilifé qu'il 
l'eik aujourd'hui , & fes Prêtres ou 
f hiiofQphes aufli inflruits \ ce qui fup- 
polc ttoe grw4e antiquité : car il eft 

O T 
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confiant que les peuples ont été long'^ 

tenis à fe former en (bcieté, & pios 

long-tems fans doute à inventer & à 

perteâionner la morale & les arts >qm 

feuls diftinguenc l'es peuples policés des 

fauvages. 

L'hiftoire des Sramois n'eft' prefqaa 
point connue ; il paroit feulement par 
les loix & les coûtâmes de cette> na- 
tion , qui fub(iftent depuis plus de deux 
mille ans, qu'elle a peu^efluyé de a% 
révolutions qui, * avec unô' nouvelle 
domination , appérwnt de nouvelles 
mœurs. On fçait que vers lé nlilieu du 
feiziéme fiécle de TEre Chrétienne, il 
s*éleva entre les Siar^ois &' les Pé-^ 
giîans une guerre cruelle , qqi n'eut 
point d'autre motif, que la poffeifioa 
d'un Eléphant blanc. 

Les Indiens, en général , ont une 
efpèçe de vénération pour les Elé- 

f)hâns , dont ils tirent les plus grands 
ervices; mais ils rendent aux bkncs.^' 
qui font trcs-rares, les mêmes honneurs 
que les Egyptiens déternoient au Dieu 
Apis : on ne les fert qu'en vaiilèlle 
d*or au Royaume de Siam : on leur 
forme une fuite nombreufe d'Officiers 
& d'Efclaves, à la tête defquels font 
quatre Mandarins, qui les accompagnent 



de Siam. fzf 

partout avec des éventails pout les ra- 
fraîchir, & des parafols pour les garantir 
des ardeurs du Soleil, Parmi leurs ti« 
<res pompeux & excravagans , les Rois 
<ic ces cootrées ne manquent jamais de 
prendre celui de maîtres de l'Eléphant 
blanc ; il femble que la félicité publi- 
que dépende de la poITefEon de cet 
animal : c'eft un deuil nniverfel quand 
la mort leur enlevé cet objet de leur 
c»dte. 

L'an I Ç40 les Pégiians perdirent 
leur Eléphant j>lanc; la nation défolée 
chercha à réparer cette perte, mais ea 
vain ; on eu^ beau donner la chaffe à 
fous les Eléphans , dans le nombre dp 
ceux qu*on prit, il ne s'en trouva pas 
un feul qui euiles qu^Uitis requifes pout 
remplacer celui qu'on pleuroit : on fit 
de grandes recherches dans les Pays 
voians, & on ne (uc pas plus heureux^ 
le Roi de Pégo, plus fenUble à ce pré- 
tendu malheur qu^il ne Tedt été a la 
perte d'une Province , eut recours au 
Koi de Siam , qui , plus prévoyant que 
hri, élevoit un jeune Eléphant blanc, 
pour le faire fuccéder à celui qui étoit 
en podèflfion. des honneurs dont nous 
avons parié. Le Péguan preffa fon voi- 
finJe lui ccd^rrun des dcux^ le iaiflanc 

Ovj 
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maître du prix qu il ea voudroic exiger, 
& le menaçanc, en cas de refus, de fondre 
fur Tes Etats avec toutes fès forces ^ 
mais le Roi de Siam ne fe laifla point 
éblouir par la grandeur des fommes 
qu'on lui of&oit^ni iniimider par les 
menaces \ il répondit fièrement qu'fl 
Ae fe priveroit jamais des faveurs du 
Ciel en faveur du Roi de Pegu \ fur 
cette réponfe, on en vint à une guerre 
fanglante , le Roi de Pegu , tranfporté 
lie fureur » arma prefque tous fes Sujets , 
ic pénétra à la tête dé deux millions 
jd'hommçs dans les Etats de fon voiiin , 
tout plia fous fes efforts , & bien-tôt tî 
f>arut devant Judia , dont il fit le fiége, 
. Le Roi de Siam s'écpit enfermé dans 
fa Capitale avecTélite de fes troupes, 
il Ç^ défendu ^vec vigueur, mais il ne 
put tenir contre la difette qui le réduifit 
/aux plus déplorables extrémités. Apres 
avoir tenté en vain de fefauvcr, le mal- 
heureux Prince 'Voyant qu'il ne pouvoir 
éviter de tomber entre les mains de fon 
ennemi» prit le p^rti de s'empoifonner , 
pour échapper au fuppUce que lui pré* 
paroit le Vainqueur, 

Il n'eut pas plutôt les yeux fermés 
que les Siamois ouvrirent leurs portes 
^u Roi de Pegu j ce Prince^ naturelle- 
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ment cruel & féroce, fit périr dans les 
/iipplices jplus de quarante mille Sia« 
mois» il abandonna la Ville au pillage, 
& en enleva des ricbcflès immenles; 
mais le fruit le plus précieux de la vic« 
coire fut la conquête de l'Eléphant blano 
qu'il amena en triomphe dans fes Etats. 

Le Royaume de Pegu devint alors le 
plus pui(Tant & le plus riche de la pref- 
qu*lfle Orientale des Indiîs^» mais^fon 
bonheur ne fut pas de longue durées U 
polTèffion de TEléphant blanc ne.pro- 
duifit aux Peguans qu'une longue luite 
de malheurs; d*abord leur Roi, fier de 
fa viâoire » devint le plus odieux des 
Tyrans, il exerça fur iès Sujets des 
cruautés qui font frémir , il entreprit 
des guerres injufles contre Tes voitins 
qui coûtèrent beaucoup de fang aux 
Peguans: ces malheureux fe révoltèrent, 
les guerres civiles achevèrent prefque 
d'anéantir la Nation. 

Les Siamois profitèrent des difgroces 
de leur Vainqueur pour rappeller le fils 
dumalhewrettx Roi <}uis'é€oit donné lar 
mort pour ne pas tomber vif entre les 
mains des Peguans; celui-ci ne fut pas 
plutôt rétabli fur le trône qu'il entre- 
prit de venger fon père , il poru U, 
guerre à, hïK (oitf cbçz tes Peguans» de 



')i( Révolutions 

leur fit éprouver les plus rerrîMes ma!- 
hcurs 5 la Capitale de Pegu tomba entre 
fes mains , il en enleva les trcfors & 
les habîtans qu'il difperfa dans' fon 
Royaume ; mais ce qui- ne le flatta 
pas moins que la vtdèoîre , cfeft qu'il 
recouvra le fatal Eléphant {a) dont 
la conquête avoit coûté la vie à plus 
de 600000 hommes. 

De tous tes avantages que le nouveau 
Roi de Siarh remporta , le plus grand 
fans^doute fut celui d'avoir procuré une 
paix folide i Tes Sujets ; cette paîx ne 
fut troublé dans la fuite que par des 
guerres peu importantes , & qui ne fu- 
rent point caraAérifées par Tattrociré 
qui régna tfans celle dont nous venony 
de parler : c'eff qu'il n'y éntroît aucun 
motif de felîgion , & que les Siamois & 
leurs ennemis agiiToient^d^aprcs leurs 
îhdinatîons , naturellement portées à 
rhumanîté & à la- b^enfaifance ; tant il 
eft vrai que la fuperftition eft de toutes 

^1 ' ."If ' l ■■ ■ J I I I ) > j ■ i l ■ • I i l II ^*, 

( a \ L* Abbé de Choifi , .quî l'a vu long-teaisj 
après, en léStf , ait qu'il ccoit a(ïez grand, 
fbiï vieux & ridéjon fçaif que les Elcphan» 
yi^nt pour l'ordinaire cënr-vingt, Se guet 
qotfeîs ' ceQt^treme bu ^uàrame aiisi • ' 
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l^j^âffioos^^laplusjfcconde en crimes» & 
qa elle lend ic$ hommes les plus doux 
capables^de la fcrockc la plus rcvol- 
taaçe^r- v v / . ; 

-^ .Vers î'^aée, 1^80, le Royaume de 
Si^mîo^i]|jr9u d'une longue Se profond^ 
p^iz^ il écqic. parvenu à un degré de 

Euiflauce. Se d'élévation qui excitoir 
L jalqu^e de fes^ voifins : il ayoic alors 
pour. Roi un Prince édaicé & magnifia 
^e , qui k propofoix de donner encore 
plus d'éclat à la Nation > en;introduiranr 
chez elle les Sciences & les Arts de TEu* 
rope : c'eft dans ce deflein qu'il envoya 
du fond de l'Orient à Louis XIV de 
célçbres Ambaflades i il voulpit ren- 
dre à ce Roi ^ qu'oa regardoit alors 
compte le.pli^ graopd delUn^Ters» les 
Jioniç^ges cuiî cr<>yoi^ 4A^ ^ vertUj, 
& ^tenic lôn amitié & (01; alliance^ 
mais 'malgré la proteûion & les iè- 
cours qu'il reçut de la France., le Roi 
Indien fuccomlba dans Coa entceprife^» 
ks grands Se nobles .deiTeins lui. coût0|» 
xent le trône & ï^ vie»,^ famille ^ 
pçoCcrire & anéantie> lesrSiamois., qup 
des. mceurs & des^a^ts étrangeirsayoieac 
.e/^Qucbés, déférèrent là Cpuronne ai 
une/anùlle qqi .iç ii^oacra ennen^e irré* 
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Ia révolution qu'il l'Agic ;de tracef ; 
révolitrion qui devoir me ^^^ htz\t 
ftux Françoif établis dans le Royaume 
de Siam qu'au Prince qui lei yavoirap* 
pelles^ te Royaunie entier fe foule va 
contr'eux^ mais cette poignée d'£fran' 
eersi au nombre de fe^t ouhdit céhri 
nommes» éloignés de plus de Hx milla 
lieue« de fa Patrie, dénués de vivrei 6c 
de munitions, fans aucune eipéranc* 
de fecours » triompha des em>rti de 
plufieiirs millions dTiommes,fir échap- 
pa aux fers ic k la mort, par des pro- 
diges de valeur & de confiance. 

L'in/lrumenr de Talliance dei Fran« 
^ois avec les Siamois fur un certain 
Crée , appelle Condamin Phaulkon ( 
il eft plus connu fous le nom dé Conf' 
'fance,0c on ne rappellera pas autrement 
dans le cours de midoirb s cet hr^mme^ 
qui joua un grand râle dans tarévolution» 
éc <]Uf en fut le prétexte 6c la première 
vK\\xï\e\ étôit devenu le Favori k le 
MiJiiflrieduRoi de Siam, par la fupé- 
lioi Icé du coufagé 6c des lumières oui 
diniiifruenr Ç\ fort les Européens des 
A(j.uiquesj on l'a accufé d'avoir oorté 
h% vues lufquei fur le trône de ^iam ; 
quoi ou il en foit, fon élévation Se (k 
.cbûceméAtii édattiitei ^qu'étt Htpm 
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s*einpêcher d^entrer dans un plus grand 
détail fur fa pedonne. 

Il étoit né en i^47> dans Tlfle de 
Zante, qui appartient aux Vénitiens; il 
avoir pour père , félon quelques-uns, le 
Gouverneur de i*Ifle, & félon d*autrcs^ 
un (impie Cabaretier , ce qui paroic 
plus vrai/èmblable , attendu la mifere 
extrême de fes parens. Quoi qu'il en 
fbit, ce fut pour fe dérober aumalheu-^ 
reux fort qui Tattendoît dans fa Patrie,' 
que Confiance > à peine âgé de dix ans» 
mais plein de courage , d elprit & d*am* 
bition, s'embarqua fur un vaiffeau An«. 
glois qui remmena à Londres : le Jeune 
Grec paflà les premières années de fa 
vie auprès d'un H^ocianc qui le rendit 
fore habile dans le Commerce ,' bien** 
tôt après il s'ennuya de fa deftinée, & 
toujours rempli d'idées magnifiques de 
grandeur & de fortune , il pafla au fer-% 
vice de la Compagnie des Indes An- 
gloife qui l'employa avec fuccès à Siam r 
en peu d'aimées , Confiance fe vit pof^ 
feffeur d'un capital confîdérable , & la$ 
d'être fubalteme, il entreprit de com- 
mercer de Ton chef-, fes tentatives ne fu- 
rent pas heureufes, il eflTuya deux nau- 
frages confccurifs à l'embouchure du: 
fleuve Meuam, qui lui enlevèrent preir; 
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ue toute fa fortune ; tout autre que lui 
é feroic rebute & auroit renoncé à des 
entreprifes (i fonefies^ mats Conftance 
étoit trop ferme pour fe iaiiXer abattre 
par les revers de la fortune : il trouva 
bien-tôt dans fes relTotuces & ion crédit 
de otioi équipper un nouveau vaiflèaa 
qu'il conduifit lui-même fur la côte de 
Malabar; le /bit ne le traita pas avec 
moins de rigueur , il eut encore )^ mal- 
heur de foire naufrage : à peine put-il ic 
fâuver avec une fomme modique d ar« 
gent^ mais c'ctoit le detnier outrage 
que le fort lui réfervoit. 

En efièt , le lendemain dé Ton dé-^ 
faftre^ comme 'il fe promenolt fur le 
bord de la ni^r,:il apperçtkt un mal- 
hecnretix qui venoit à lui avec toutes 
les marques du défefpoir; à ton vi/a- 
ge pâle , à Tes vêtemens mouilles, Conf- 
wnce comprit que. cet homme avoir 
cfluyé le nicme défaftre <^ue lui : la 
reiTemblaiice de leurs aventures leur 
donna» un égal ertipreiTemenr de fê cou- 
noîtrc : l'inconnu , qui le premier prit 
la parole , s'exprima en langue Sia- 
moife; il fut agréabléhient furptis d*ttï- 
tendre fwi com^agiwti d'inforcune^iui 
répondre dans ta même langue: il s*em- 
prtiTa alors de lui faire part de fes mal« 
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heurs. Il lui die qu il venoit de 1^ Çout 
de Perfe , où le Roi de Siam l'avoiç 
eqvoyc en qua^iç- d'AmbailTadcur , . & 
Qti'en r.etournaiK dans fa Patrie il avoir 
bàxt r^aitfrage (^ns, .pouvoir rien fauver 
de ion vaillèàa^ qui, avoir péri avec 
tous ceux qui le moncçienr. 

Çonftance coniblàlQ^andàrin & lu} 
oflFric.gén^teulernent de, le conduire à 
la caplrale, ^e.Slflm, riodii^B accepta 
avec jaye les.offrpç de CqnftapqQ, ^ 
celui-ci , ^e .4ea;c i>ii)Ie. écu9 <\m lui 
reftaienc, achtà'.uçie barque, des vi- 
vres & des'hat>ir6 po^uï^ lv|i :& pour Ta 
JU^mois : feùr navigation fut tfaciqiuiUe» 
& ils arrivereae l^uc^u^em^W. à }udia« 
Le i>remi^ foin d^^Mand^rJn: ftjt à^ 
pfcie^ç^ rt)n*l>ierï£iâEieUr auBarkalQn.» 
qui eftjle ;piie^îerr Mi«iftre jie Siam 5 \\> 
lui patla en des tcftnes fi magnifiques 
d|l,g6nie,.'(içs coniioifîanççSiiSç de 1^ 
gra^su* d'aw -^eEQ^'^ftancç ^ que 1er 
Mimftre^templpy^î.dô^^s Jes affaires, dut 
conîn8f»ce '^-l'h^t^ilè Européen réuffift 
au ^él)à des^eiperaiKeç de fes protec4 
leurSf^i.Sç bierttoiE le Baçkalon .parla dei 
lui 4u Roi c^mnxe d'u^ homme plein 
de talent & qui pouvoit être cîtrêmc-! 
©\eni Utile au cjçlïein qu'il av;oit,CQni^* 
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de former fes fujecs aux Arts & à la^ 

Navigation, 

Le Rot deStam étott fans contredit 
rhomme le plus éclairé de fa nation | 
il avoit déjà conçu pour les Euro- 
péens, dont il avoit vu pluHeufs à fa 
Cour I la plus haute eftime; il les con« 
fîdéroit autant qu'il méprifoit les Sia- 
mois , dont la f&cheté ec la moUefTe 
lui étoient insupportables*, mais il n*eut 

{>as plutôt entretenu Confiance ^ que 
rappé du génie & des çonnoiffances 
de cet Européen , il réfolut de lui con- 
fier le foin de fes affaires les plus im« 
portantes) il le regardoit déjà comme 
nnftrunhent cjui devoit tirer fes peu- 
ples de Tinaâion où ils languitToient 6c 
tes rendre lès plus célèbres de TOtient. 
Cependant, avant que deTélever aux 
dignités, ce Prince fage eiïaya la fidélité 
& les talens de l'Etranger } mais Con£-« 
cance fe conduifit avec tant de zèle 6c 
de candeur j il parut, dans le mani^ 
ment des affaires , fi fupétidur aux plus 
habiles Minières de la Cour , que le 
Roi ne put s*empécker de lui dotmet 
les plus grandes marques de confidé- 
ration & de faveur : bientôt les Man- 
é^fins^tcmoinsdu goât de leur Prince 
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^oifr Conftance , s'attachèrent à liû 
faire k cour » & Theureux Européen 
vit à Tes pieds tout ce qu'il y avoit de 
Crands aans le Royaume. . . 

Sur ces entrefaites , le Barkalon 
mourut; le Roi voulut auffi-tôt lui con- 
fier cette charge, la première de l'Etat, 
Conftance eut la fageffe de larefufer, 
pour ne pas s'excofer à la haine & à la 
jâloufie des Mandarins : mais fans avoir 
de titre , il jouit d'une autorité fupé- 
rieure à celle de tous les Grands; le 
Roi fe repofoit fur lui feul de toute 
radmiiiiftration ; il ne recevoit de re- 
quêtes que par fes mains, & n'accor- 
doit de grâces qu à fa prière. Au reft'e, 
cet Avaniurier , devenu le Favori d*un 
Roi puiiTant , étoit diene de fa fortune^, 
à une génie vafte , fouple & délié , il 
joignoit une connoiiïance profonde des 
affaires, beaucoup de couragfe,^dc feu 
& d'éloquence : il avoit l'ame noble , 
géncreule & élevé , des mœurs ma- 
gnifiques ; mais fes vertus étoient obf. 
curcies par de grands défauts : on lui 
reprochoit ^<^tct fougueux , emporté , 
violent &ç W à l'excès , il aimoit la 
gloire & le fafte jurqu^l'oftentation ; 
Ton ambition étoit ians bornes. 
. Conftancç ne l^a âppércçvoir au 
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commencemenrtdc fonélcvatîoft ,**qtie 
des vertus ôc des< talens : i\ fe livra 
rout entier aux affaires, & fou admi- 
niflracioa &xt utile 6c glorieufe ^ il 
s'appliqua Air t tout à étendre le com- 
merce f dont les Rois des Ihdes s'oc- 
cupent plus que de la politique, & de 
la guerre qui. fe fait rarement fèntic 
chez ces nations pacifiques^ Les foins 
de Conftance eurent un très - brillant 
fuccès : en peu d'années le Roi de Siam 
devint un des phis opulens ^4onar- 
qued de l'Afie*, Tabbhdance régna chez 
ïes peuples , 6c le Monarque fenHble 
aux fervices^ de fon Miniftre , le com- 
bla de biens, & le rendit le plus riche 
comme le puiflant de fes fujecs. 

Ce fut vers ce m£me*tems4à que 
Confiance, qui dans fon féjouren An- 

f;Iecerre avoit embrafléla croyance de 
'Eglife Anglicâ'ne, abjura cette Seâe, 
& rentra dans la communion de TEglife 
Romaine par le miniftere d'un Jéluice 
qui fçut lui infpirer tout fon zèle pour 
la propagation de l'Evangile. 

Bien -tôt après le Miniftre épou/â 
une jeune Japonoife d'une famille no- 
ble & Chrétienne, dont les ancêtres 
avoient obtenu la palme du martyre 
dans les perfécutions q\xt les Rois du 
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Japon avoient excitées foiicatite ants au- 
paravant contre les Chrciieus : dès-lors 
les mœurs du Miniftre devinrent plus 
pares , il renonça au commerce des 
femmes pour le/quelles il avoir témoi- 
gné îufques-là beaucoup de penchant, 
& ne s'occupa plus que des projets de 
fon ambition : ce fut par le defir de 
fignaler fon nom. qu'il forma le deffein 
de convertir à la Foi Chrétienne le 
vafte Royaume où il donnoit des Lbix } 
fès ennemis lui ont attribué des motifs 
plus profonds que le vain defir de s'il- 
luftrer par une grande entreprife , ils 
ont prétendu qu il nagiffbit que par des 
vues d'intérêt , & qu'il efpéroit trouver 
dans les nouveaux Chrétiens de Siara 
des Partifans qui Téleveroient au trône. 
Quoi qui! en fbit, il n'étoit peut- 
être pas impoffiblc à cet homme brave , 
intrépide, plein de génie, de gran- 
deur & de reflources, riche & puiflànt, 
de parvenir à la Couronne après la mort 
du Roi, qui ne paroiffoit pas éloignée î 
car quoique ce Prince n'eue guère alors 
plus de cinquante ans, il étoit d'un tem- 
péramment ufe & délicat : il n'avoit d'en- 
fans qu'une Princeffc, que les Loix dç 
l'Etat excluoïent de la fucceffion au 
uonci la FamiUç Roy 4e étçit réduire 
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a deux Princes frères du Roi : mais Taioc 
écoit perclus de tous fes membres & in- 
capable de régner;le fécond contrefaifoit 
le muet pour ne donner aucun ibupçon 
au Roi qui avoir conçu une haine égale 
pour les deux frères; il les renoit éloi- 
gnés des aâ^res , iàns crédit & fans 
confîdération : on les gardoit à vue 
dans le Palais > & on les traitoit prefque 
comme des prifonniers d'Etat. 

La tendrefle qu'il devoir à fes frères, 
le Roi Tavoit réfervée toute entière 
pour un jeune homme » appelle Monpit 
ou Prapie {a) , que félon une coutume 

rnéralement établie dans les Indes, 
aVK>it adopté pour fbn fils : cette 
adoption ne donnoit à Monpit aucun 
droit à la Couronne , le Roi ne Tigno- 
roit pas y mais ce Prince » naturellement 
fier& abfolû, efpéroit vaincre cet obf- 
tacle : déjà pour accoutumer fes fujets 
. à refpetSbsr ce jeune homme , il le me- 
noit par- tout avec lui, & lui faifoit 
rendre des honneurs extraordinaires : 
(enfin fon deflèin étoit de lui fair^ épott« 



J[a) Les Relations l'appellent indiffércmmenc 
de ces deux noms, noBS nç nous fervirons que 
4u premier, 

fer 
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fer la PrincefTe & de le déclarer le mê- 
me jour fon fucccffeur au trône. Tout 
defpotique qu'ctoit le Roi de Sîam , 
i\ éprouva plus de rcfiftance qu'il n*a- 
voit cru 5 la Princefle fur - tout , qui 
avoir beaucoup d'efprit & de fierté , ne 
pouvoir fe réfoudre à unir fà deftinée 
a celle d'un jeune homme {a ) d'une ' 
naiffance obftrure , & qui n'avoir d'au^ 
ire mérite que cc!ui d'avoir fçu plaire 
au Roi. Elle penfoit , comme toute la 
Nation , qu*on devoir lui faire époufer 
le plus jeune de fès oncles , afin de con- 
lerver la Couronne dans la Famille 
Royale. 

Conftance , qui voyoît la Cour divî- 
fée en deux partis, crut qu'il croit de 
fon intérêt d*appnyer celui de Monpit, 
tant pour plaire au Roi , qui n'avoit rien 
au monde de plus cher que ce fils adop- 
tîf , que dans l'efpérance de régner 
(bus le nom d'un jeune homme fans ef- 
prît & fans talent , haï & méprifé , fc 
peut-être de le détrôner-, ainfi donc 
it confirma le Rbi dans fes defleîns.Sc 
parut publiquement dévoué à Monpit' 

(^ ) Oa a prétendu que Moxpit écoic le fils 
naturel ài Roi : mais cette opinîo n eft (ans vrai- 
femblance. 

Tome X. P 
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S) ceCM démàfchi U tendtf aïKafe tolu» 
aj^r^nblflau Monarque i d'un âutiecWi 
elle le fit dléteftei de la Ptliicedè (k d€« 
CfAtid» de TËMt , qui eiiveloptici'etit 
dân» le ir haine tout Ud Ëif AUger»^ 4^ (aN 
lout Ic6 Chrétien»* 

Cepehdam Coiiddnce # f ^'^^ établit 
Ta fof tune lur de» fondement iiiébfiiii- 
table* , cfut quM falloUU Soutenir ftU' 
dehors pat une frote^lionterpeâable: 
depuU qu'il étoit en faveur i ilnVvoit 
)amaU celfé d'entreieiiir le Roi de la 
t'uirïduce de» Piiflce»de TËurope^de» 
artd 4^ des fcience» qui fleufifTeiit dans 
cette belle partie de l^nlver» ^ ii qui en 
rendent le» peude» fi fup^rlt or» aux au- 
fie» bommiftt n lui ^anoit /ur^-iout de 
Tordre & de ta difclplliif dtti reana dan» 
feur» arm^e»,df rbab)Uféde»Gétiéfaux » 
du courage de» officier» (k, de^fotdaf»: 
le Roi de $iam ne iê lafToit )amaid à'ë* 
coûter le MlniAre i tfc la compafalfon 
qu'il fairoU de» peuple» moU 4^ eftëtni- 
né» de» Inde»! vaincu» Ac «Ifujeitid un- 
tât pat le» Mottol» , cantk par le» Pot tu- 
gai» Hc le» Hollandol», avec le» fiare^ 
nation» de l'Europe qui venolent appor- 
ter de» fet% mt titttimhé^ de rUnivêr », 
le rempliffôlf d'admiration pour ce^ 
brave» Btranger^^ 



Conftance ▼oyaot le Roi favorable- 
ment pfévenu en faveur des Européens, 
lui donna le confetl de recherdier Tal- 
Uauce du plu$ puiffatit de ces peuples; 
c'ccoit alors les François qui jouoreirf 
le premier tote eii Europe. Cette Na- i<58a, 
lion , fcns les afufpices de Lotris XÏV, 
écùit parreftue au comblt de la gloire 
par (es fticcès dans la guerre, 8tpar les 
afts& tes fciences qu'elle cakimatt ^ec 
plus d'édat que fes vorfin?. Omftance p 
ffcmt domier une Itrfte idée des l'ran- 
çois à fort Maîrre , luî apprît qu'ils re- 
noient de vaincre tes Honandois , que 
(oos les peuples des Inde^ regardent 
comme om nation putlTante & redour 
table , ôc pour laquelle ces Rt)is on^ 
des ménagemens 8c nné déférence qaî 
tiemxent de refdâv^tge. Etimême-teriis 
le lAùààtt infidttft àu Monarque Sia«l 
moâs" qM pour mériter TalFrante des 
Fran^i9 $c pour étendre davantage te 
commerce , il fdlok permettre le libre 
exer<»ce de la ReRgion Chrétiemie; le 
Rioi de Sîam , qe* n'ctoit paîS zélé doux 
tes dogmesf <tes Talapt^lns , conientît 
fms peiné à» la demande de (on Minif- 
tre j il permit sian Mtffionnaires de pre* 
cher l^ÊvangHe, dont U morale lui pa- 

Pij 
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rut utile & avantagcufc à fcs peuples. 

Conftance reçut enmite ordre de choiiir 

{)arini les Mandarins ceux <ju'il croiroic 
es plus capables de réuflîr a la Cour de 
Louis XIV , & de les envoyer au plu;ot 
en ambaiTade auprès de ce Prince. 

Le Miniftte ne tarda pas à obéir aux 
ordres de fon Maître j il envoya à^ 
AmbaHadeursen France Tur un vaifleau 
Hollandois, mais ils périrent fur mer ; 
cet accident ne rebuta point le Roi de 
Siam , il en envoya d'autres fur un vaîA 
feau Anglois avec de riches préfens : 
ceux - ci plus heureux , débarquèrent 
à CaUis , 6c furent conduits à Pa- 
l<^4' ris. Conftance ne fut pas trompé dans 
ridée qu'il avoit conçue de Louis XI V ^ 
\\ avoit efpéré que ce Prince » avide de 
gloire , fâifiroicavecempreirement Toc* 
cafian d*étendre' la Religion Chrétien- 
ne avec le commerce de Çt% fujets : le 
Monarque François , flatté en effet par 
des hommages qu'on lui envoyoit de 
fi loin > répondit favorablement aux 
avances du Koi de Siam ^ il confentit à 
un traité de commerce entre les deux 
Nations & envoya à fon tour le Che« 
valier deChaumont en qua ité d'Ambaf* 
fadeur à Siam » h{iit Jéfuites » habiles 
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^ftronomes , accompagerent le Cheva- 
lier, dans Teipcrance de convertir le 
Roi & la Nation Sîamoife. Leur voyage 
devoir être en même-tems utile à tou« 
les peuples de PUnivers, parles obfer- 
vations qu ils fe propofoienr de faire 

{>our la perfeâion de i Aftronomie & Je 
a Géographie. 

L'Ambairadeur François fut accueilli 
à Siam avec des honneurs extraordi- 
naires ; il obtint pour fa Nation tout 
ce qu'il deraandoit $ on combla de di- 
gnités fc de bienfaits les Officiers Fran« 
çois qui étoient paiKs avec lui pour 
introduire dans les troupes Siamoi/es 
la difcipline militaire de rEurope : Tun 
d*eiix ( le Chevalier de Forbin ) fut 
déclaré Grand -Amiral du Royaume; 
les Jéfuites fur - tout eurent lieu de.fe 
louer du Roi , qui leur prodigua les 
grâces & les diftinâions \ mais ils n*eu* 
reiK pas la gloire de le convertir : ce 
Prince parut inébranlable au di(cour^ 
de rAmbafTadeur François , qui le 
preflà avec inftance, au nom de fon 
Maître j d*embra(Ier la Religion Chré- 
tienne. 

Cependant le Roi de Siam , que la 
politique (èule empêchoit peut-être de 

P iij 
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le faire: Chrctien » n*eii devint pas moins 
odieux à Tes fujeri : ils ne pouvoiem 
voir (ans frémir , que le Manarque 
O^honorâcderaconB^nce & de Ton ami- 
lié que le Miniftre Conftance 8c les 
François. Les TaU peins , qui ont un 
crédit immenfc i Siam » gémiiToient 
en fecret de tout ce que le Roi fai(bit 
en faveur d'une Religion étrangère. 
La Mufulmans établis en grand nombre 
ilans le Royaume, & qui s étoieat long* 
tems flattés d'attirer le Roi à leur Re- 
ligion 9 ne forent pas moins indignés 
que les Talapoins \ ils venoient d'enga- 
cer le Sophi d'envoyer une célèbre am* 
oadade à Siam pour exhorter le Roi à 
cmbraflêr TAkoran ( mais le Miniftre 
Perûn avoit encore été moins henreui 
que l'AmbaKadeur François : non-feis* 
lement il avoit échoué dans fa négocia* 
cion » mais on Vavoit reçu avec tant de 
froideur, on avoit mis tant de différence 
entre lui ôc le Chevalier de Chanmont 
dans les honneurs qu'on leur avoit ren- 
dus , que les Mufulmans jurèrent tout 
haut de venger rafftont fait au plus puiA 
Tant Roi de leur Religion, en la per^ 
fojinede Ton Ambaflfadeur. Les nations 
Européennes qui commercent dans le 
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Royaume de Siam n*ctoîcnt pas moins 
déchaînées contre ConRance & les Fran- 

Î;ois : les HoUanclois & lesAnglois, ja- 
oux des avantages que le Minière ac^ 
cordoii dans le commerce aux nouveaux 
allies du Roi , répandoient fourdemenc 
des bruits injurieux aux François, pour 
achever de les rendre odieux aux Sia- 
mois. 

Ce Futpour contenir tant de Nations 
inquiètes Scjaloufes^que Confiance for- 
ma le projet d'unir les deux Rois par 
la plus étroite alGance : il fit confencir 
fbn Maître à dépêcher en France trois 
nouveaux Ambaftàdeurs avec des pré- 
iens dignes du Prince pour lequel ils 
étoient detlinés : cette AmbalTade , à la 
rêie de laquelle étoit un Siamois, ap- 
pelle J^ifouta^Sunon » eut tout le fucce^ 
qu*en efpcroit Confiance ; les Minières 
Siamois plurent beaucoup à la Cour la 
plus polie & la plus éclairée de TUni- 
vers, par la vivacité > Tagrément & la 
finefle de leurs difcours. On ne s'attcn- 
doit pas à trouver tanideconnoiffances 
& d*efprît chez des Indiens,gijîpaffoient 
' pour barbares dans refprit de la plupart 
des François. Ce traite fut (igné, & on 
convînt par le principal article -, que 

Piv 
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L^m XIV etivêiroir àe% ifo^ft%k 
Si^m f r4tir ^mt introduira ta à\k\f)\m 
militaire ààm U$ âfiti^ei ^iâmoire$ , 
I1U6 pôUf Iâ Tûrêfé de là fethnM àtx 

Kfflu^te Roi (leMâm iVtigâgêoirde Tofi 
i;6ré à livrer du)( Fran^oi^ 1^9 V\ue% àê 
Ikncok & dif Mergiu, rr^'^ÂVAnug^ti' 
lirment (irui^e^j ()Our te commerce ^ & 
f^^/irdée§^omfiiel€§c;efi^ du Koyâunte, 
VMàmt (]ue (ouf réufTitToir en Ffd^ 
ce nu gfé àm deftrs de ConAâiicet r^ 
>4itiiAfe lempli^Toir à Siâm roui U% ob- 
jeu quM §'éfoif fio\^^^t%^ (à fdveuf dU' 
»fb du Roi âMgmeufoif ehâmiejour^ 
le commerce devenoic otui nori/fâ»! 

f^ftf fef io\m^ les Gu»d9 rrembiolMi 
bus lui & il gouvernoit âvec une duu>' 
ii(é âbfoluet Conftâhce pr ofiroir de fou 
pouvoir & de Ton crédir pour ^fâblir U 
Religion Cbrérietme à Sum k daiii J<i 
Royaume! voirmi (il fondoiedeiCoUé- 
ge^ & d^$ FgHres pour lei Mifllonnairei 
mii(;oi§; le Roi , qui enrroit dkof Cw 
vue§, fâiToir eonftruire un obrervdioire 
pour les Jéruifêi. 

Ces rmrmi^s Anguliere^ de protec^ 
rion accordées aux Pr^rrei Cnréfieni 
donnercur de b vr aifemblAnce au bruit 
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qui courut que le Roi alloit fe faire 
bapdfer : les Mufolmans craignirent que 
ce Prince , gouverné par les Européens, 
ne profcrtytc TAIcoran dans (es Etats y 
& cette idée les rendit fîirieox ; pour 
prévenir le malheur dont ils (è croyoienr 
menacés > ils s*ttnirent dans lê deiTèîi> 
d*arracher la vie & la couronne au Rot 
& d'égorger tous les Chrétiens. Il y avoi t 
2^rs dans le Royaume deux Princes de 
Champa 5c un Prince MacafTard , chaf^ 
fés de leur Patrie & réfugiés à Stam-, 
où ils ne /ubfiftoient, avec leur nom- 
brenie fuite , qiK des bienfisiits de la 
Cour ; les Mufulmans engagèrent fans 
peine dans la confpiration ces Princes 
de même religion qu'eux, en faifant 
briller à leurs yeux l'or & les proni^eflès. 
Le parti des conjurés étoit d'autant plus 
redoutable » qu'ils pouvoienc dtfpoler 
d'un grand nombre de Macaflards qui 
paflènt pour les foktats les plus déter*^ 
minés de l'Orient. Déjà les Mofulma ns^ 
avotent pris leurs meiuces & n'afcteop- 
doient plus que le retour de k Corir 
( If ) à Judia pouf exécuter but aimb- 



(a)LaCoarctoit atorsâLonvo^ j « i.» 

Fit 
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nelle entreprife : il s'actendotent à cm 
lucccs d'autant plus certain, qu'ils fça* 
voient qu'il n'y avoir pas un Ibldat de 
la garde du Rot de Siam qui oût fouce* 
nir les regards d'un Macaflard > maïs la 
coi^rpiratioâi £ut découverte parla ftapi* 
dite des Princes de Cbampa« Ces Indiens 
avoientun troidéme frère au fervicedu 
Roi & près de fa perfonne \ ils lui icrivi«- 
sent pour lui faire part de leur defleior 
& pour l'exhorter a fe joindre à eux y 
cette lettre tomba encre les mains dtf 
Prince de Champa d'une manière fi fin* 
guUere, que celui-ci foupçonnant da 
myftere & craignant que ce ne fât ntk 
artifice de Tes ennemis pour le- perdre, 
la poru toute eacbetée au premier Mi- 
Aiitre. 

Gonftance ne perdh pas unr moment : 
après avoir fititPan Roi leâure de la let-* 
cre & pris Tes ordres , il Te mît en mar- 
che avec fes Gardes» Andois (4),âr 
quelques François» afin a^accabler les 
Confurés focs le poids de l'aotoriré 
Jlo^le. A Ton arrivée à la Capkile, à 
fiit agréablement forpris (Rapprendre 

{a) CeMiniftre avoir une Garde d'Angk» 
>qQ*ii encreteiwk » Ib iê f tm é 



1 
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ae le Gouyerncut de Judîa iuftruit 
e la confpirfttion par un des conipli- 
cses , avoir pris les mefures les plus Higes 
pour décôncei ter leur complot. .On içu r 
en même- tems, que plulieurs Conjurés 9 
eflffayés des mouvemens du Gouver- 
neur , oui ne pouvoient regarder que 
les Mululmans, s*écoienc retirés ches^ 
eux. Conftance , pour achever de les dif* 
£per , publia une amniftie en faveur des 
re belles qui viendroienc faire l'aveu de 
leur crime, tes Princes de Champa fu- 
rent les premiers à profiter de la grâce* 
2u*on leur offiroit, & levr exemule fut 
lîvi , mais le Prince de Macaflard Se 
ceux de fa Nation , loin de s'humilier ,. 

E rirent leS^ armes & menacèrent de piU 
rr la Ville. 

Conftance, voyant que la douceur n* 
faifôk aucune împreffion fur l*efprit dé: 
€es Barbares , prit le parti de les atta- 
quer, H râmaflà tout ce qit*il put frou-^ 
ver d^Européenî à Judia j & leur joi-- 
gnit fes fôldats Siâmors ftir le courage 
dèTquels H cômptoit le plus 5 il livra um 
ftirieux combat à Fenn^mi , fes MacaP 1 6t6^ 
fards fe défendirent avec Beâccouj^ 
d^bpinrâtreté; le Miniftre s'expofa ausK 
plbs gfartds dangers , il^ p«irfutvtc tes: 
RebeUef de rue en rue J quatre ou cïn^ 



34^ Révolutions 

de Tes donieftiques périrent à Tes côtés» 
mais enfin le nombre l'emporta , lesMa« 
caflar Js furent forcés , Conftancc joi- 
gnit le Chef des Conjures > 6c comme il 
étoit furie point de le ftapper,un Soldat 
François lui déroba la gloire de le tuer ^ 
en tirant au Barbare un coup de mouf- 
quet , donc il Tétendic mort iur la place} 
les MacafTards eurent le même fort que 
leur Prince » & furent tous pafTcs au fil 
de répée. 

On ne fçauroit croire- combien la 
viâolre de Confiance le rendit puilfanc 
Se redoutable^ les Siamois le regardoient 
avec un eâroi mêlé d'admiration ; les 
Grands , qui envioient le plus fa for« 
tune & Ton rang , lui rendoient pres- 
que les mêmes honneurs qu'au Roii, 
pour comble de bonheur , les Troupes 
Françoiies arrivèrent vers le txièmù tems 
dans le Royaume au nombre de huit 
cents hommes, conynandces par d'ex*- 
cellciis Officiers , à la tête defqueis étoic 
M.Dcsfarges; le Roi au Qi- tôt leur con- 
fia lesfoiterefles de Bancok & de Mer- 
gui , & leur fournit aboudammenc tout 
ce qui était aécefTaire pour les fortifier 
à rÉuropécane. 

C'eil alars que Confiance ne« mit plii$ 
de l^ornes à Ces e^i^ances , il com^k 
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Cl fort fur le courage des François & fat 
leur attachement a Tes intérêts > qu'il ne 
garda plus aucun ménagement avec les 
Siamois ; il les traitoit avec dureté & 
hauteur : ce peuple , naturellement do* 
cile , ne laHTa appercevoir aucune trace 
de mécontentenienc > mais au fond il 
étoit outré de colère & d*indignatîoa 
en comparant les traitemens qu il rece- 
voir du Roi & du Mîniftre » avec les 
careflès que ce Prince prodiguoit aux 
Etrangers : non -feulement il faifoit 
élever en faveur des MiflionnaiiesChrc- 
tiens des Eglifès; mais ce Prince, (\ fier à 
regard des Princes & desGrai>ds de fei 
Etats y rendoit vîfite aux Jéfuites & 
s'cntretenoit familièrement avec eux ; 
an xcle avec lequel U agifibit en fa^ 
^eur de la propagation de FEvangile., 
en Teût plutôt pris pour un Prince 
Chrétien , que pour an Roi attaché aux 
dogmes de la religion de fa Patrie^ les 
Talapoins répandoîenc (burdement le 
brait que les François n'étoient venus 
à Siam que pour ibutenir les Nfiffion- 
naires Cmrétie^ » & fiaire embrafler de 
£orce aux malheureux Siamois la Lot 
de Jefus Chrift ; que c*étoit par leurs 
iècoufs que le Roi , dont U basnè étoji 
coaauepoar f9»{lMKS>^%U^« £iifb iéi^ 
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thtet Moripît fon fttcceffcur à la Cou- 
tonne: tes aifcaurs des Talapoinsqu*on 
regarde à Siam convme des hommes ci- 
le/tes, faifoicnt imprellion: fur les cfprics-, 
la haine de la Nation éroit parvenue à 
fon comble contre Conftance » Monpic 
& les François ^ tout amioncoit la révo* 
lution qui ne tarda pas à éclater. 

Il y avoit alors à la Cour un Manda» 

tin de TOrdrc des Oc-Pra, appelle Pi- 

sracha ; cet homm€ s*étoit acnuis an 

grand crédit dans refprit des Taiapoins, 

des Gratvls 6c du Peuple » par fon atta«; 

chement à la Religion & aux coutumes 

de Tes ancêtres, & H n'écoitpas moins 

agréable au Roi dont itétoit le frère de 

lait : Pitracha > fous les dehors impofans 

de la modeAie , de la fimptlclté , Ôc du 

détachement des grandeurs i renfermoit 

«ne vafte ambition \ fa conduite étoic 

profonde 9 6c fes motursauftères ; il éroit 

entré autrefois chex les Talapoint , d'où 

U n'étoit fort! qu'à la prière du Roi», 

qui le coniidéroit beaucoup s mais quoi'- 

flu'il Ce fût rendu k la Cour ^ il nt laii^ 

loir pas de tems en tems de faire des 

tetraues chei tes Talapoins potir Ce re* 

cueillir davantage; là, it ouvrolt fon* 

eoiiur à cet RdHftteux'& gémiffoir avec 

ciik if li ^eâiaA accordée atfx Chté^ 
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tiens; ces difcourslereodoient cher aux 
Talapoins , qui , le regardant comme 
le proteâeur de la Religion , yanroienc 
par-touc (on zèle pour la Patrie & fc^ 
grandes qualités. Cependant Pitracha » 
sûrdel'lïf&âion & de Teflime des Sia- 
mois, comprit qu'il n^étoit pas impof- 
fible d'exciter une révolution , à l'aide 
de laquelle il pourtoit faire valoir Ccs^ 
prétentions au trône r car it prétendoit 
erre iflu de Tancienne race des Rois de 
Siam» & il accuToit les ancêtres du Roi 
régnant d'avoir ufurpé la couronne fat 
Ces ayeux : tout fi^vodroit Tes deflèins} 
te Roi s comme nous l'avons dit, étoir 
d'une fanté fi fcùble & fi délicate qu'it 
ne paroifibit pas devoif vivre long^ 
tems; les Princes /es frères » qu'on re-* 
gardoit comme les héritiers de l'Empire,, 
n'avoientni courage, nî génie } la Prin-* 
ceflè étoit exclue du trône par les Loix 
de l'Etat } le fèul Monpit à qui le Roi 
deftinoit la Couronne» lui paroifloit re- 
doutable par t^ppui de Conftan^ & des 
François qu'il crayoildévouésà et jeune 
honuM. 

Pitracha Ce conduifit avec une habi^ 
kté fupériettie , à l'égard de tous les 
partis auxquels il n'étoic pas fu/peâ par 
iba ambidoni il âufoît.ientçaéee aux 
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Partifans de$ Princes qu il étoît tcms 
d*agir en leur faveur , & qu'il fal oit 
touc bazarder pour afTurer la Couronne 
aux iégiiimes héritiers; les Princes pii- 
renc d autant plus de confiance en lui 
qu'ils le regardoient comme le plus bon- 
nêtc bomme de la Nation , comme un 
ami puilTant & fidcle. Pendant ce tems- 
là y rartiBcîeux Mandarin s'indnuo't 
dans refprit de Monpit; il ne ceiïbit de 
repîéfenter à ce jeune bomme impru* 
dent, que fes feules liaifons avec Con{^ 
lance le rendoient odieux aux Siamois ; 

3ue la Nation ne confentiroît Jamais 
'élever au trône TEfclave d^m Etran- 
ger; que le feu! moyen de mériter la 
main de la PrincefTe qui déteftoit les 
Clirétiens, étoit non-feulement de rom- 
pre avec Conftance & les François, mats 
de s'unir avec lui pour exterminer ces 
Etrangers qui n'étoient venus à Siam 
que pour ulurper le Royaume ; Monptt 
donna dans le piège , & H agit de con- 
cert avec Pitracha poui^ perdre Conf- 
tance & les François. 

Quelque habile que fût Picracba , it 
ne put former un ft grand parn fans que 
Conftance s'apperçât de quelque mou* 
vement extraordinaire : mais ce Mini(^ 
tftavokuii ttelmif^pris pourlaNatioji 
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Sîamoife, & fur -tour pour Pirracha, 
qu'il traicoit de Talapoin y qu*il ne dai- 
gna pas feulemenc approfondir les def- . 
îein de ce Mandarin ; d'ailleurs , il avoir 
tant de confiance dans le f«ours des- 
François , qu'il ne doutoit poinc*qi/a- 
vec une poignée de ces braves Etran- 
gers , & foucenu du nom du Roi , il ne 
vint à bout de détruire tous Ces enne« 
rais : il ne ceflbit d'îofpirer à fon Mar- 
tre les mêmes (èntimens ; il ki repré* 
ièntoit que la valeur fènle 'de ces Eu-' 
ropéeos étoit capable de lui conferver 
la Couronne , & de le mettre en pou- 
voir den difpo/èr ibuverainement après 
fa mort; qu il devoit les approcher en- 
core plus près de la Cour, & difpo(èr' 
en leur faveur éss principales charges 
du Royaume. 

Le Roi qui avoir conçu la plus haute 
idée du courage, de la' fidélité & des 
talens des François, Ce laiffa perAïader, 
& demanda à Louis XIV , qu'il tfappel- 
Joit jamais que i€ Grand Roi , de nou- 
velles Troupes , & fur- tout une Comoa* 
gnie de deux cents hommes auxquels il 
vouloit confier plus particulièrement la 
garde de fa perfonne. Confiance triom- 
phoit ; plus il attiroit de François à 
Siam, pluiil croyait applanir les voies 
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qui dévoient le conduire à la pins bril- 

hnte fortune. 

Mais un événement imprévu cou- 
fondic les defTeins de cet amlMtieux & 
le précipita dans un abinse éc maux: 
le Roi tomba ^ au comdiencemenc de 
l'année ié88, dans une maladîte donc 
les fymptômes parurent mortels : les 

Eartis qui s'étotent formés dans Tom* 
re Se le filence commencement à agir. 
I*habilePicracha,qus étoic très -atten- 
tif aux événemens , amatToit ^ fourde* 
ment des. croupes , de Targent 8r des 
munitions de guerre, afin de (e mettre 
tn poiTei&oQ du trône k rioftant que 
le Roi expitemit \ mais il coovroit 
fi» dedëios fous les apparences du zèle 
le plus vi£{ti^ le phtt' tendre pour la 
perfonne du Roi , auquel il infinuôff 
qu'il n'àrmôit que pour le défendre 
contre la faâion des Princes » qui àt- 
venoit de jour en jour plus puiflànte. 
Ceft fous ce prétexte qu'il obtint, des 
lotendans des magafins Royaux , de la 
poudre & d'autres munitions de guerrr, 
mais le Gouverneur de la Capîraie pé- 
nétra les dcfleins de Pitracha : U aver- 
tit Confiance y auquel il étoît dévoué , 
que rOc-pra étoit à la tête d'un puif- 
iaiit parti \ que toute la Nation le fa- 
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vorifoh, dans là perfiiafibn qu*il a*a- 

{jiflToit qu*en faveur de la ReligicMi , de 
a Patrie Ôc des légitimes hériciers de la 
couronne. 

Le Miniftre Ce trouva alors dans un 
étrange embarras ^ il ne fçavoit à quoi^ 
fe déterminer : arrêter le chef des fac- 
tieux Se lui faire Ton proccs, c'étoit 
s'expofèr à voir la Nation entière (è 
foule ver en faveur d'un homme qu'elle 
regardoît comme Ton héros ^daiUeurs^. 
le Koi qu4 aimoit ce Mandarin & qui 
le regaraoit comme le plus fidèle de les 
fujets » ajouteroit-il foi à tour ce qu^oti 
pourroit dire contre lui , confentiroit-il 
à fon fupplice i D'un antre côté, diflî^ 
moler les ajctentatsdu chefdelaconjut 
ration » c*étoit lui fournir le moyen 4^ 
réuflir dans fonentreprifè: Confiance ^ 
naturellement hardi & intrépide ^ fe dé- 
termina à £ûre arrêter (on ennemi ^ mait 
comme il comprenoit qne Jamais lesSia^ 
mois ne préteroient leur minifiere à 
Texécution de ce dedeia, il eut recourt 
aux François. 

Il écrivit à Des£sirges pour le prier 
de venir à la Cour , attendu qu'il avoir 
les affaires les plus importantes à lui 
communiquer itDesfarges fe rendit aux. 
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invicatîoras du Mhiiftrc & arriva bien- 
tôt aorès à Louvo où étoic la Cour ; 
Conitance lui fît pan de la confpira- 
tion formée contre le ^oi , la Reli- 
gion Chrétienne ôc les François , 8c lui 
demanda fon fecours contre les Conju- 
rés ; Desfarges lui offrit fans balancer 
fa perfonne & Tes François ; ils con- 
vinrent enfcmble que le Général re- 
tourneroit à Dancok ; qu'il choînroit 
dans fa garntfon quatre-vingr hommes 
àes plus déterminés à la tête defquels 
il fe tendroit à Louvo pour airfiter Pi- 
cracha : Tun & Tautre ne doutoit pas 
que ce coup hardi n^étonnât les rebeU 
les Ôc ne répandit le trouble , la confu- 
lion &la terreur dans leparti. Dès qu'ils 
eurent j^ris les mefures ie& plus canve-* 
nablfei Dour le fuccéjS de l entreprife « 
ils fe /eparerent : Desfarges revint à 
Bancok » d*oû il partit quelques jours 
après à la tête de fon détachement. 

Mais en paflant par Judia , il fut ar- 
rêté par la faufTe nouvelle de la mort 
du Roi ; on ajoutoit que Pitracha étoit 
devettU le maître du Gouvernement, 
8c que Cbnftance avoir fuccombé fous 
la puifTance de fon rival. Dans ces clr- 
conftancei , Desfarges crut qu'il étoit 
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de la prudence de ne pas scioigner 
de la place qui lui ctoic confiée ; il écri- 
vit à Conftance que fou fecoiirs lui 
étant devenu déformais inutile par la 
révolution arrivée dans le Gouverne- 
ment , il retournoit à Bencok , pour 
défendre une place du falut de laquelle 
dépendoit la deftinée de tous les Fran- 
çois établis à Siam : Conftance eut beau 
répondre au -Général François pour le 
détromper des feux bruits qui avoient 
couru (ur la mort du Roi & le preffcr 
de venir au fecours du Prince & de la 
Religion ; Desferges , pour toute ré- 

f>oa(è , exhorta le Miniftre à pourvoir 
ai - même à (a fureté , & à f e fauver à 
BaQCokavec fa famille fc fes tréfbrs: 
c'étoit peut-être le feul parti que dût 
prendre Conftance > mais cet ambitieux 
ne put fe réfbudre à renoncer à fes vaf- 
tes efpérances : il déclara à Dcsfarges 
qu'il n'abandorïneroit jamais un Roi qui 
lavoir comblé d'honneurs & dç bien- 
feits. 

Au refte , Conftance ne regardoit 
point les affaires comme défèfpcrées ; 
il éroît perfuadé que s'il pouvoit venir 
à bout d'engager le Roi à fe nommer 
pour fucceOeiir un de fes frères, tout 
renrreroit dans Tordre. 
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On ne doic pas ccre étonné que k 
Minière eue changé d'idée par rapport 
à la fucceflion au trône i les liaifons de 
Monpic avec le chef des conjurés , ne le 
^égageoienc que trop des promeHes 
qu'il avott pu faire autrefois au fils adop- 
cifduRoi. 

Cependant la démarche que médi* 
toit le Miniftre étoit très» délicate i il 
s'agilTolt de faire goûter à un Roi 
fier t 'défiant & jaloux de A>n auto- 
lité > une proportion qui ne pouvoir 
manquer de Tiffliger : le choix {ur-tour, 
qu'on vouloir lui indnuer 9 devoit lui 
paroître d'autant plus odieux» que Pi- 
rracha venoit de luiinrpirer les plus ter- 
ribles foupçons contre Tes frères. On 
ne peut s'eoif^écher d'avouer que Conf« 
tance s y prit avec tous les ménaee^ 
mens de la plus adroite politiqiie : Set* 
puur^ dit -il au Roi mourant» je ne 
peux vous diffinmler qu'il commence à fe 
former à vofre Cour Jêf cabales eapa^" 
êtes (C y produire de gr<mds troubles ; tant 
fue vous av4^ joui de lafanti\ rien ri a 
échappé à votre atil perçant ^ & vos fu^ 
jets faSieux ont eu le mime fart qke 
vos ennemis\tous ont plié fous votre puif* 
fance : mais aujourd'hui fue la maladie 
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vouT empiche d'agir y votre autoriu rji 
moins refptSé : les Grands , quipenjent 
qu€ vQusn êtes point immortel ^ attentifs 
à leur foartune ^ s* attachent à celui des 
Prétettdans à votre couronne dont ils ef* 
perent le plus de grâces : les cfpritsje di^ 
vifent & s^aigrijfent ; le feul moyen de 
tes conêenir^ eji de vous nommer unfuc^ 
eeffenr qt^ils j oient oèHgés de refpeSer: 
celui ftte vtms aure^honoré de votre chaix^ 
étemtllemeut attaché à vos intérêts par 
la granàeuw duiienfait y veillera à votre 
falttt &à celui de CEtat : èietttât les nua^^ 
ges qui nous arnioncem la tempête s^éva^- 
nouirom^ & te calme restera à la Cour 
& dans le Royatttne: au refie , Seigneur y 
le choix fue vous fer e^ doit être agréable 
à.la Nasian\ ^efifut Pun de vos frères 
foevotts devtijetter les yeux :je n* ignore 
pas les ju fies raifons fui vous éUfignenf 
d^eux > mais Ufautfacrifier votre rejcn- 
timem à la gloire de votre famille & au 
repos du Royuutne , quetùta autre choix 
pourroie irokUen 

Qiaelqae preflfanrqae fûc ce dif^ 
cours 9 jamais le Roi oe putconfentir 
à oonamer un de fes frères pour fon 
héritier » tant étoic implacable la haine 
qu'il kur perçoit \ cçpendam » pour 
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tcmoigner au Minière) combien il cl)e^ 
choit â déférer à Tes confeils, il déclara 
fa fille Reine après lut » en lui lailHint 
la liberté de choifir pour époux celui 
de Tes oncles qu'elle iugeroic le plus di- 
gne delà couronne & de fa main : mais 
une pareille dirpofitîon éroit une in- 
fcaâion aux loix de TEtat , qui excluent 
les femmes du trône : d'ailleurs » ce n'é- 
toir point remédier au manque de lai A 
fer après fa mort » le choix du Roi à 
fa fille. En etfet » les Grands incertains 
en faveur de qui fe détermineroit la 
Princelfe, ne s'attachoieiu ni à l'un ni 
à l'autre Prince , dans la crainte de 
fe méprendre^ la plupart même t^tn éloi- 
gnoic davantage , & ne reconnoifloic 
plus pour chef que Pitracha ou Monpit. 
Le parti de ce dernier » quoique 
moins nuiiïantaue celui de Piuacha» 
ne lai(Toit pas d'ctre confidérable \ Mon- 
pit avoit des troupes & de l'argent : 
}ufques-là ces deux Chefs avoientaei de 
concert contre Condancé & les Fran* 
çois; mais bien «tôt ils fe défunirent» 
Monpit , qui av^it pénétré Tartificieux 
Pitracha , comprit que loin d'en £tre 
favori/é , il ne pouvoir manquer de de * 
v«nir fa vi^fliine , s'il ne fe tenoitfur /es 

gardes. 



gardes. Dans cette crainte , il s*appli- 
auaic à it>rcifier fa faâion , & à élever 
(es créatures aux charges , elpérant eu 
recevoir de plus puiÏÏans iecours; Pitra- 
cSia , de (on côcé, faifoit le même ma- 
nège » mais Monpic» plgs chéri du Roi , 
en obtenoitplusde grâces. Quelque dif- 
(unulé que tût l'Opra , il ne put s'empê- 
cher de faire éclater (on chagrin \ il ht à 
Monpit un affironc faiiglanr. 

Le Favori défefpéré ne trouva d'au- 
tre moyen de fe venger , que celui 
d'aller révéler fur le champ la confpi- 
ration au Roi \ il avoua^ les larmes aux 

Îreux, à ce Prince, qu'il s'étçtt laiflc 
éduire par Thypocrice Pitracha, dont 
le de(Ièin^coit d'arrêter le Roi ^ & de 
maflacrcr Confiance & les François ; 
Monpir ajouta que pour prix de fes liaî- 
foixs avec le Chef des rebelles , on Ta voie 
leuré de refpérancc d'époufer la Prim- 
cefFe > mais qu il avoit approfondi les 
vues de Pitracha , & que ce Mandarin 
ambitieux avoit formé le projet d'épou- 
fer lui mêRie la Princeflfe , d'exterminer 
la Famille Royale & de fe (àiiir du trô- 
ne : on ne fçait par quel motif Monpic 
ajouta que Conftance ne pouvoic igno^ 
ter la conjuration^ 

Quoi qu'il en foit > le Roi > qui s^étoît 
Tome X. Q. 
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repofé fur Conftance de Tadminîftrar 
tion de TEcat » parut indigné qu'il lui eût 
diiïïnmlé une confpiration (\ dangereu- 
fe; il manda fur le chanfip le Mîniflre, 
& lui fit de fanglans reproches : mais 
Confiance n'eut pas beaucoup de peine 
i fe juftifier^ il déclara au Roi que la 
feule crainte d'augmenter fcsniaux dans 
le fâcheux état où la maladie le rédui- 
foie , Tavoit arrêté ; qu'au furplus , il 
avoit pris toutes les mefures que diâoic 
la prudence pour faire échouer les deA 
feins des Conjurés-, mais quM n'avoir 
pas reçu des François les recours qu*il 
ctoit en droit d'attendre : en même- 
rems , il fit part au Roi de la négocia- 
tion entamée avec Desfârges » 6c des 
raifons qui avoient retenu le Général 
François dans fa place: il ajouta qu'on 
lui avoit offert un azyle à Bancok ; mais 
il protefta au Roi que rien au monde 
n'ecoit capable de lui faire abandonner 
un Prince des mains de qui il tenoit fa 
fortune. 

A ces mots , le Roi fe mit à déplo* 
rer Ton fort, il fe plaignoit d'être trahi 

I^ar fès Sujets & abandonnés par fes Al- 
lés \ mais Confiance l'interrompant : 
Seigneur , lai dit-il , il H*e(l pas ttms it 
ipianionntrofux larmes v à la douleur ^ 
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i/fam agir & fur-tout Je taire ; /a pre-^ 
mure fois que. U perfide Pitracha mettra 
les pieds dans votre appartement ^il faut 
/^arrêter y fr en faire un, exemple^ qui 
itonne à jamais Us facUeu^sç ; les Conju^ 
rés^ intimidés par le fupplice d^ leur 
Cfuf^ fe dijj^peronty tom rentrera dans 
le devoir^ & vous regnere^ avec plus £aum 
torité que jamais. 

Le Roi de Siam conv'nt qu'il n'y i6iZ. 
avoit point d'autre parti à prendre 5 oa 
difpola tout pour arrêter Pitracha le 
lendemain 1 8 Mai j Conitance fe fépara 
du Roi en lui recommandant avec beaur 
coup d'inftance le iecrec dont dcpendoic 
le lucccs de l'cntreprife ; le Prince lui 
promit de fe conformer à fon confeii ; 
mars le Miniftre ne fut pas plutôt Ibrti, 
que le Roi,dont Tefprit étoit afibibli par 
la longueur de la nudadie , n*eut pas la 
force de fe taire : il fe livra tout entier 
àla douleur & au reiîentiments tantôt il 
fe plaignoit de Pitracha & de fes com- 
plices, tantôt il les menaçoit des fup- 
plices le& plus cruels. 

La plupart des domeftiques qui ap- 
procboient le plus près du Roiétoienc 
vendus au Chef des Conjurés ; ils n'eu- 
rent pas plutôt entendu les plaintes dé 
leur maître » qu'ils donnèrent avis à Pi« 
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gion & TEtat également menacés par 
Condanceâc les François m1 aioutaque 
le Roi I fédulc par les artifices des Eti an- 
gerSf avoir igncyré les attentats dont s^é« 
toient rendus coupables Monpir 6c 
ConlUnce s qu'il falloh livrer à la ven- 

}|eance de la Nation les deux Favoris , 
ous Porgueil 6c le derpotifine defqueU 
les Siamois gémKToienc depuis fong- 
lemSf 6c chaifer les François qui étoieni 
^enusleurapPorterdesartsAc des mœurs 
peu convenaoles au génie de la Narion^; 

Su'au refte >il nedemandoit, pour prii 
u fervtce qu'il avoir eu le bonheur de 
rendre à la Patrie^ que l'aveu & Tap 
probation de rAlfenablée. A ces mots, 
Pitracha fut hiterrompu par des cris de 
joie:^nle proclama Régent du Royau* 
me , 6c grand Mandarin : les Grands , k 
U tétd defquels écoit Vifouta Sundon, 
qui fut revêtu de la dignité de Barka- 
lon , tombèrent aux genoux de Pitra- 
cha 6c lui rendirent prefque les mêmes 
honneurs qu'au Roi \ t'AlTemblée con- 
jura avec indance le Régent d*achever 
de délivrer la Nation du joug que les 
François avoient voulu lui Impofer 1 6c 
d'enlever à ces Etrangers les deux im- 
portantes places dont ils étolent en poP* 
fedion. 
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Cétoît bien le deflein de Pitrachit 
maïs il avoic un autre objet à remplir 
oui ne lui paroiiïbit pas moins intéreC- 
fant : on a vu ci -dedùs qu'un des deux 
fircres du Roi étoit refté dans le Palais 
de Judia au pouvoir du Gouverneur de 
la Capitale , homme puiflanc ôc fidèle- 
ment attaché au fang de les Rois. L'U- 
furpateur , qui craignoit que ce Manda« 
rain ne formât un parti en faveur du 
Prince , & qu'il ne le privât de^toucle 
fruit de îov. crime , eut recours à la rufe 
& à rartifice pour lui enlever le dépôt 
qui lui écoit confié s il employa d'abord 
le nom & raucoriié du Roi : mais le 
Gouverneur, qui (çav oie que le Monar- 
que étpit au pouvoir de Pitracha, n'eut 
garde de détcrer aux prétendus ordres 
qu'on lui donnoit de fa part j on eut 
beau TalTurer que l'intention du Roi 
étoit de déclarer le Prince , fon gendre 
& (on fucceflèur; le fage Mandarin ne 
donna point dans le piège. Pitracha ne 
fê rebuta point ; il apofta quelques Man- 
darins qui avoient autrefois paru les plus 
zélés Partifans de la Maifbn Royale : 
ces Seigneurs fe rendirent à Judia : là, 
feignans d'être mécontens de la révo- 
lution, ils déclamoient avec emporte- 
ment contre Pitracha; le Gouvem^or 
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de la Capitale a;ouca foi à ces faufles 
déinonftrations de zèle, mais candis qu'il 
s*applaudi(roitdevoirte parti qu'il avoir 
embrafTé , fortifié par le fecours de ces 
Seigneurs, tes perfides ptofitoienr de 
fa lécurité pour corrompre fes gardes 
& les domeftiques du Prince \ tes traî- 
tres , non-feutement fivrerent leur maî- 
tre, mais ils le cranfporterenc eux-mêmes 
hors du Palais ^ & te conduifîrent par 
des routes détournées )ufou à quelques 
lieues de la Capitale , oïl ils le remirent 
à une troupe de foldats qui Temmene* 
rent à Louvo. 

Pitracha n'avoir pas attendu Te fuc- 
cès de certe entreprife pour fe défaire 
de Monpit t à lindant de la révolu- 
tion , te Favori , abandonné de fes par- 
tifans , étoit allé chercher un afyle au 
pieds du Roi; le Rcgent, qui paroif- 
foit encore confervcr quelque re/peâr 
pour fon maître, l'y avoir lailTé fort 
tranquille; mais il le faifoit obferver 
avec foin : Monpit , qui comprenoit 

3u*il ne fcroir pas long-tems en fûrctc 
ans la chambre du Monarque., entre- 
]^rit de fe fauver à la faveur de la nuit; 
mais en mettant le pied fur le feuîl de 
Il poite, il fut faifi & maffacré par les 
iàrellites de Pirracha ; en forte que le 
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Roi mourant put entendre de fon lit les 
derniers fbupirs dun homme qui lui 
avoir toujours été plus cher que fà fa- 
mille & fes fujets. 

Tout réuffiffbit au gré des defirs du 
Régent ; il ne lui reftott plus , pour fe 
voir maître abfolu d'un grand Royau- 
me*, que de chaflfer les François des 
deux forcereflès qu'ils occupoîcnt : mais 
quoique rien ne parut plus aifc à un 
Prince , maître de plufieurs millions 
d'hommes , que de fe faifir de ftpt ou 
huit cents Etrangers , éloignés de fix 
mille lieues de leur Patrie , manquant ' 
de tout & fans aucune efpérance de 
fècours , cependant Pitracha & les Sia- 
mois craignoient tellement les Fran- 
çois , quHls n*o/èrent les attaquer de 
vive force : le grand Mandarin eut re- 
cours à fes artifices ordinaires y il en- 
voya chercher VEvêque de Metellopo- 
lis & celui de Rofalie (a) y qui étoient 
à la tête des Miffîons établies à Siam 
&dans les Royaumes voifins: ces Pré- 
lats s témoins de la révolution , crai- 
gnoient avec raifon uiie cruelle perfé- 
catio» de la part du Régent , dont 
l'attachement à la Religion du Pays 

(a) M. r AbM de LTonne. 
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étoic connu \ mais le perfi4le Ptcr ac * 
les ralTura en les comblant d'honnête- 
tés : Il leur protefta que la rcvolutioa 
ne feroit funefte à aucun Chrétien > Que 
loin d'avoir pour les François Taveraon 
qu'on lui fuppofoit» ilétoitau contrai- 
re réfolu de cultiver avçc foin falliaoce 
avanugeufe conclue avec ce^ie brave 
Nation, dont it efpéioit tirer des fer- 
vices proportionnés à la haute opinion 
au'i! en avoir conçue s qu'il les prioit 
onc de fe rendre à Bancok & ée lus 
amener le Général Français pour con- 
certer avec lui les moyens d aflurec le 
fucccs d'une grande entreprife qu'il 
méditoit ic dont il vouloir lui confier 
l'exécution \ en méme-tems rufurpateur 
ajouta^ ûue fi M. Desfarges fe difpen* 
ioit d*0Déir , il regarderoit Ton refus 
comme une rupture entre les deux cou- 
ronnes , & qu'il traiteroit tous lesFran* 
çois en ennemis, 

' L'Evêque de Rofalie fe rendit feul à 
Bancok » i! expofa à la garnifon les or- 
dres de Pitracha : on délibéra fi M. Des^ 
farges obéiroit \ mais le Gouverneur 
voulant ôter à l'ufurpateur tout f^- 
texte de rupture , fortit de Bancok 
après avoir fait jurer à fon Lieutenan, 
de ne jamais rendre la place >. qoçl- 
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qa^ordre au*il pûi recevoir de lai pen* 
dant(bn abfence. 

Des que Picracha eat appris que le 
Général écoic en route , il s'abandonna 
aux tranfports de la joie la plus vive i 
il (e croyoit déjà maître de la dcfti- 
née de François ^ qui , pour fauver 
leur chef, ne balanceroient pas de lui 
rendre les places dont ils éroient les 
dépofitaires. Jufques-là Pitracha avoic 
diuiniulé la haine qu'il ponoit aux 
Chrétiens & avo3t agi avec beaucoup 
de modération y mais alors il donna 
libre carriete à les fentimens : il com^ 
mença par faire enlever les tréfors de 
Confiance > & mettre à la queftion Ton 
cpoufe , pour laquelle il avoit d*abord 
témoigne beaucoup d'égards & de ref- 
peu» Ce fut -là le (îgnal de la perfé- 
cution quis'clçva contre les Chrétiens» 
tant à Louvo fous les yeux de la Cour , 
qu'à Judia > on en arrêta un très-grand 
nombre de tout âge , de tout fexe & 
de toute nation , & on les conduific 
dans des efpeces de priions, formées 
par des enceintes de pieux^ où ils étoient 
'expofés à toutes les injures de Tair : on 
les arrangoit fur deux lignes » au nom- 
bre de vingt-cinq ou trente, avec une 
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cancue au col , qui eft une efpcce d'^- 
cheUe , pafTce de relie manière qa'dte 
6te la liberté, & rend toutes les poflures 
trcs-incommodes ; les prifons étoient fi 
étroites, & les prifonniers fi ferrés qu'au- 
cun ne pouvoit fè remuer fans faire du 
mal aux autres. 

A ce tourment . s'en Joignît un plus 
fenfible : c*étoient les moufquites,ef- 
pèce de moucheron dont la piquûre 
douîoureufe devenoit infupportable à 
des gens qui , ayant les mains liées , ne 
pouvoiem lescnaflèr; pour comble de 
malheur,les pluies qui tombent en abon- 
dance tous les ans dans le Royaume , 
commencèrent dans le tems de la per* 
fécution , & achevèrent d'accabler ces 
infortunés : on les trouvoit tous les ma- 
tins tremblans de froid dans la boue 5c 
dans Teau : plufieurs moururent de mî- 
fere s Pitracha, à qui on rendit compte 
de la conftance avec laquelle les Chré- , 
tiens fouffroient, fit publier que tous 
ceux qui voudroient renoncer à la Foi 
Chrétienne , feroient mis en liberté ; ii 
n*yen eut que bien peu qui profitèrent 
de la grâce du Tyran \ la plupart de ces 
Sommes qui vivoient dans la moUefTeSc 
le défordre , préférèrent les chaînes à la 
liberté qu'on leur oSioxi. 
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Maïs de tons ces malheureux , il n*y 
cn"eût point qui furent expofcs à plus 
d'outrages que les jeunes Chrécienncs; 
prefque toutes eurent le malheur de 
plaire au fils aîné de Pitracha , appelle 
Soyatan , jeune homme , cruel , fcroce , 
& d*un débordement de mœurs incroya- 
ble j ce Mandarin prit part à la peifécu- 
trcn , non dans le deflein de faire des 
proftlytes en faveur de la Religion des 
Talapoins , dont il fe foucioit au^ peu 
que de celle des Chrétiens, mais pour 
augmenter Ton ferrail des plus jolies 
filles des Chrétiens : dès que^fes Emit 
faires lui en avoient découvert queU 
qu'une dont la beauté , les grâces & les 
talens pouvoient exciier Tes defirs , il fe 
la faifoit amener, &lui propofoitpour 
alternative de mourir ou de confentir à 
fês defirs. La plupart préférèrent la 
mort aux carefles du Tyran ; on vit des 
mères chercher des heroes pour défigu- 
rer le vifage de leurs filles , d'autres leur 
appliquer des fers chauds fur les joues 
pour mettre à couv en leur vertu ; Soya- 
tan fut le fléau de la jeunelTe & de la 
beauté, jufqu'à ce qu*enfin les reproches 
de fon pere,qui ne pouvoit lui pardon- 
ner des mœurs fi dépravées , & fur- m ut 
la paflîoa qu'il connut pour Madame 
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Cpnftance , le dégoûtèrent d'un genre 
de vie H indigne d'un homme de fou 
rang. 

Cependant M^Desfareéss'étoit rendu 
àLouvo, & le Régent lui avoit donné 
audience avec tout le fade & la hauteur 
d*un Barbare ; il étoit affis fur un carreau 
de velours& environné de tous les Man- 
darins; il avoit à côté de lui quatre fabres 
nuds, fymboles de lafouveraine Puif- 
fance , qu'il avoit ufurpée : dès que le 
General François eut été introduit dans 
lafalle» Pitracha lui demanda d'un ton 
fier 9 à quel délTein il étoit venu dans le 
Royaume , & fi ce n'étoit pas pour dé- 
truire la Famille Royale, la religion & 
les mœurs du Pays. A ces mots, Desfar* 
ges fe recria : // n*ejl pas ici auijiion de 
vous jujlifier j lui répliqua l'Uiurpateur : 
votre conduite & vos actions régleront à 
revenir le Jugement que nous devons por- 
ter de vous\ il s* agit dUcrireJurle champ 
à la garni f on de Bancok de fe rendre icif 
vous vous juJUfierei ^^^^ tnfembUy&Ji 
vous venei à tout de prouver votre in^ 
nocence , le Roi occupera votre valeur 
contre fes ennemis , ou vous remettra en 
poffejjion de la Place quHl vous a con- 
fiée. Quoique Desfargcs ne fe filt pas 
attendu à cet accueil > il répondit fans 
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s'éconner , qu*en vain il enverroît un 
ordre à la garnifon de Bancok , qu'elle 
n*y auroic aucun égard ; que la diicipli- 
ne milîuire de France croit telle qu*un 
Gouverneur hors de fa place , n'y con- 
fervoit plus aucune autorité ; Ji vous 
voul^i être otii^ a)outa-l-il, il faut me 
permettre de m* y rendre moi 'même-!, au 
furplus s f^fpere de la jufiice des Sia* 
mois , ijue s'ils n*agréent plus mes fer-- 
vices & ceux de ma Nation , ils me per- 
mettront i'ackeier des vaijfeaux & des 
vivres pour retourner dans ma Patrie. 
Ce François» qui peu auparavant avoic 
fièrement reclamé Conftance comme un 
homme qui écoit ibus la proteâton du 
Roi Ton Maître , & honoré d'un Collier 
de fes Ordres (a), ne demandoit aloi^ 
pouc toute grâce que la. liber té de fortk 
du Royaume avec les fiens; mais il s'en 
falloit bien que Pitracha fut difpofé à la 
lui accorder i fon deflein étoit de ré- 
duire les François à Tefclavage , & peut- 
être de leur faire expier à tous , par une 
mort cr uelle,l'attachement qu'ils avoient 
eu pour Confiance. 

Au refte , quelque fin & rufé que fite 
rUfurpateur, il fe laiffa furprendre par 
les promefles de Desfargesj il lui per- 

( a ] De rOrdre de Saine Michel. 
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ttïxi de retourner à Baiicok , maïs il To- 
bligca auparavant de laifler fes deux fils 
à la Cour pour otages de fa foi , 6c en 
mcme-tems d'écrire à M. Bruant, Gou- 
verneur de la fortereflTc de Mergui,pour 
lui enjoindre d'en fortir avec la garni- 
ion ; M. Bruant pénétra les intentiofis 
de Desfarge8,&nc déféra point à fes 
ordres. 

Desfarges ne fut pas plutôt parti de 
Louvo , que Pitracha jugea à propos de 
ne plus difFérer fa vengeance & celle de 
fa Nation contre Confiance; il diôa 
lui-même , fans aucune formai: té de Juf- 
tice , l'arrct de mort de fon ennemi , & 
en commit l'exécution à fon fils TOya- 
Soyatan qui s*en chargea avec avidité. 
Ce célèbre aventurier ^ qui peu aupa^ 
ravant s^étoit vu à la veille de chan- 
ger la religion & les mœurs des Sia- 
mois , fit voir par la fermeté avec la- 
quelle il fe conduifit dans ces derniers 
momens qu'il étoit digne d'un meilleur 
fort ; au refte , dans l'état déplorable 
où il éroit réduit , il devoir regarder 
la mort comme l'heureux terme de Ç^ 
tnaux. Dès qu'il eut été arrêté, on lui 
avoit brûlé la plante des pieds & ferré 
les tempes avec un cercle de fer , pour 
lui faire avoi)cr les crimes dont on le 
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/bûpçonnoit; on ajoute qu'on lui avoir 
fufpendu au col la tête de Finfortuné 
Monpic, qu'on Taccufoit d'avoir voulu 
élever au trône. 

Quoi qifil en foit , le même joiir quç 
f arrêt de mort fut prononcé dansTaP- 
/èmbléedes Madarins, on vint enlever 
Conftance de fâ prilon, & on le fit mon- 
^ ter fur un éléphant, qui le conduire dans 
une épaiffe forêt voiline de Louvo \ dès 
qu'on fat arrivé au lieu dcftiné pour 
Texécution , Sovatan fi^nifia à Ton pri- 
fonnier qu'il falloic mourir : Cjnftance 
re^çutla nouvelle avec beaucoup detran- 
quiRité, î! ne demanda pour toute grâce 
à i*Oya que quelques niomens pour re- 
commander Ion ame à Dieu : h Ce levât 
enfuire , & a< îréfTant la parole au fils de 
/on ennemi > Seigneur , lui dit-il , quand 
je ferais aujp. doupabU qu^ùn U publie ^ 
ma femme & mon fiU n* ont point partie 
cipé à mes. dcffeins : ils font innocens , 
Jouffre[ que je les mtttt fous votre protec^ 
tion^je ne vous demande pour eux ni biens 
ni honneur y^mais la vie & la liberté. A ces 
mots il fe tût en attendant le coup fatal ; 
Soyatan fit figne au bourreau d'avancer, 
le bourreau , d'un revers de fabre, fen- 
dit en deux le malheureux Conftance. 
Ainfi périt à l*âge de quarante - un 
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•^ cet iKWiuc cdibre par Tes aven« 

to^T^ > ic$ ultm» (oo ambition 6c fa, fin 

S4 nK\n ftit Wen rôt fulvie de celle 
êfs 4rux trrro iu Roi i <e« Princes , 
f^xoN W «^cvm dcTqiîch PituchJi avoir 
iv<i N\rw^r tt« p^ttî ^ iVearent pas plu- 
^x X « ^;^ k Regmt devenu le maître , 
KvA .;r !rii ùUt' vo r à U Nation , Se de 
tcN i't^.-^.n-t e^a poîlvrtion det honneurs 
ç^i"^ U ^^^^^m ta d oit d'attendre , les 
rJr^rrt\vt tivsMf davantage ^ compri- 
r?w ^ îSh aî!<v\;i^m être lc$ viiîiimes dû 
rAn^;)^ndc r^tfÀchai en eftec> TU- 
luîN^ttw ne voalat pas attendre la 
9i^v^t da Roi pour s>n défaire: dam 
la cui^te q|ue ,. dè$ qwe le Roi auroit Ici 
Yf^x îî^m>c$ „ f>n ne lc$ nroclam&t Rois 
i^vv )^ ÏVovMKe5^& qu il n'eût à com- 
Ik^nre lenn; PÀru^an? \ au défaut de 
€fi)W^ ve^nwWe^ % attacha leur en fup- 
fs>ra dr t'^ux , il les ^^ccuiai, dans une a(l 
itwNv^ de MAndA\in^ dVoir été a/Tes 
In^rawpowr conipirer contre fes Jours, 
da^xç; Je ttn>$ même qu'au péril de fa vie, 
U travailloit ^ leur affarer la Couron- 
ne i fut cette accufation, dénuée de 
K^ute vTaKemhlance , la troupe fervile 
condamna les deux malheureux Princes 
à la mort \ on les enferma dans des facs 
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de veloars , & on les aflbmma à coups 
de baron de Sandal. 

Le Roi y donc la rie n'étoic p!as 
mile à Piiracha , mourut bien-tôt après: 
les uns prétendent qu*il fut empoifon- 
né, d'autres foudennent qu*U mourut 
de regret & de douleur de fe voir pri- 
Ibnnier. 

Quoi qu'il en foît > ce Prince mért- 
toit une dcftince plus beurculc ; il étoif 
libéral , bienfaifant , généreux & re- 
connoifTant. On ne peut nier oue fes 
mœurs ne fuflent pures , & fa con- 
duite fage «ccirconlpeûe: il déteftoit 
roifivctc & la mollefle dans lefquelles 
languirent tous les Rois de l'Orient : 
il partageoit (on tems entre les devoirs 
de la Royauté 8c les plaifirs convena- 
bles à un Prince : fes vues étoient no. 
Ues & élevées. Le pro;et qu il con- 
çut d'introduire les mœurs , les arts & 
les fciences de PEivope dans fes Etats, 
annonce beaucoup de grandeur d'ame. 
Les Ambaflades qu'il envoyoit fans ceflè 
dans lei principales Cours de TAGe avec 
de riches préfens , font d'autant plus 
d'honneur à fa générofité & à fes lu- 
mières , qu'il n'avoit d'autre but que 
d'augmenter le commerce & les con- 
aaii^ccs de fes fujets. Au reftc , quoi- 
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Îue ce Pr nce fut trop înftrnîc pon/ 
rre attaché aux doemes ejttravagans 
qu'cnfeîgnent les Taîapoin^ > la poli- 
tique le fendit toujours fourd & îné* 
branlable aux vives & pteiïantes foi- 
licitati^n^ des Mufulmans & des Cbfé« 
tiens, qui s'cfforçr renc en difiPèrens rems 
de lui faire embrafler leurs Religions , 
si fe contenta de pern^ ertre aux uns & 
aux autres de pfccher publiquement 
leurs dogmes: pour lui , il vécut comme 
prefque tous les Princes de ïhûc i 
convaincu de TexiAence d'un Etre fu^ 
prême , mais (ans lui rendre aucun 
culte. Le goût au'il avoir pour les arts 
& les tnaurs de l'Europe ^ Tamitié, 
les bienfaits & les careHes qu'il prodi- 
guoit aux Etrangers qui paroifloleiic 
avoir du courage 6c des talent ^ le rcn* 
dirent odieux à fos -fujets , à Tégard 
defquels il s'obdina toujours à garder 
la morgue & Torgueil du de/potifme« 
Il faut pourtant avouer aue les hon- 
neurs qu'il fe faifoic lendfre» nerenî-> 
vroient pas au point de fe croire, 
H l'exemple des autres Rois des Indes , 
une efpcce de Divinité s à peine fe re^- 
gardoit'^il comme un Prince pui/Taot: 
Conrtance Tavoit convaincu que c'cft 
le nombre y la valeur , les travaux ic 
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nnduftrie des fujets qui font la vérfca- 
ble force des Empires , 8c non de vains 
tréfbrs inutiles au bonheur des peu- 
ples. Cétoic auffi par cette raifon qu i! 
▼oaloit infpirer aux Siamois raÛivitc , 
l'appMcation & le courage des Euro* 
péens î mïds ce Prihce eut vécu cent 
ans , qu*U n*eût pas réuffi dans fon deA 
km : le climat , la Religion , tes mœurs, 
étotent des obftacles trop difficiles à 
vaincre. Entreprendre d*aguerrir les 
Siamois, c'étoit vouloir forcer 1m loix 
de la Nature. 

Le Roi n*ettt pas plutôt les yeux 
fermés , que Fîtracha s'affit fur le trô- 
ne: peu après il pré(ènta(a main » teinre 
du (ang de la famille Royale, à la Prin- 
ceflè , qui n^avoit pas encore eu le tems 
deflîiyer fes hmes. La crainte de fè 
voir confondue dan^ la fpule après avoir 
joui long - tems des honneurs qu'on ne 
dcferc qu*aux têtes couronnées, & pçut- 
ctrc d'cprouver un fort, auflî tragique 
que celui de fes oncles , dérermina la 
PrinceflTe à cette alliancTç ,qui auroit dû 
lui faire horreur. 

Pitracha , par ce mariage , demeura 
paifible polTeflèur d'une couronne ache- 
tée par tant de aimes : au refte , la Na- 
Qoa entière applaudit à la rcvoludon i 
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il ordonna à Tes fajea d'atcaqaer 1^ 
François dans com te Royaume , & de 
les arcêcer* 

Il n'y avoir gtteres alors plus de cinq 
cents de ces Etrangers à oiam , donc 
environ quatre cents dans la fbrcerefle 
de Bancok & de Mergui , te cent dif- 
perfés dans les provstices ou dans les 
villes de Jadia 0^de Loavo \ le relie fer- 
voit for les vailTeaux dn feu Roi qu'on 
avoitenvoyéseacouî(e;cetix qui croient 
à la Cour ou dans le Royaume fîirenr 
mis aux fers , mais ce ne fot pas Huis 
s'erre défendus avec beaucoup de cou- 
rage; plusieurs aimèrent mieux (e faire 
tuer que de ie voir privé de la liberté; 
& leur réitftance coûu la vie à beau- 
coup de Siamois. 

Cependant deux armées innombra- 
bles formoient le fiége de Bancok & de 
Mergui* A la manière dont les Siamois 
dreOerent leurs batteries, les François 
comprirent que ce peuple avoir dcja 
fait quel<jues progrès dans fart mili- 
taire; mais le courage & la fermeté, /es 
premières vertus d'un foldat, leurroaa- 
quoient, & c'cft ce qui fattva tes Fran- 
çois. En effet , ces braves Etrangers 
n'étoient qu'au nombre de deux cents 

cinquanic 



dnqaante dans la fortereffe de Bancok , 
qui étoic ouverte de cous les côtés , ic 
ib manquoieac de vivres & de munitions 
de guerre. 

Mais ils en impoierent tellement, par 
leur contenance & par quelques forcies, 
aux Siamois, que jamais ces lâches agréé 
feurs n'ofèrent le$ attaquer de près ; 
le fiége traîna en longueur. Ceux qui 
étoient renfermés dans Mergui s place 
fituée fur la mer, ne montoient pas & 




neur de la Place > homme également re- 
conunandable par Ton courage & (à vî- 
prance ; cet Officier, dont le poftc étoit 
Bien plus éloigné de Juthia & de Louro 

Î|ue Bancok , n'apprit la révolution que 
ort tard > te d*uiie manière confofe ic 
incenaine; mais la fuite des Ouvriers 
Siamois qu*on lui avoir donnés pour for- 
tifier fa Place , & qui tous Tabandonne- 
rent en une nuit , excita fa défiance; il 
conçut qu il étoit furvenu quelque chm- 
gement dans les affiires. La Lettre que 
Desferges avoit été forcé de lui écrire 
pourrexhorrer à tendre la PlaCe confir- 
ma fes foupçons : afin d*ctre prêt à 
tout événement , il s'appliqua fans rclâ- 
Tonu X. R 
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il ne put confentir à devoir Con faluc 
à une capitulation avec des Siamois* 
Il forcit de la fonerefle eu homme qui 
vouloit être le maicre de fa deftinee; 
dès que les affiégeans virent les François 
s'avancer A eux en ordre de bataille» 
ils s'enfuirent & leur laiflerent les paf- 
fages libres jufqu'a la nier s du Bruant 
profita de la lâcehté des Siamois pour 
faire embarquer fa petite Troupe ; mais 
les Siamois, qui examinoient de loia 
iès mouvemensji n'eurent pas plutôt 
apper^u le delTein des Européens » qu'ils 
rcibluieAt de Vy oppcfer^ les uns fe 
jettent dans laforter^flè abandonnée, & 
en dirigent l'artillerie contre lesFran* 
fois; les autres s'avancent pour les 

fiourfuivrç ; plufieurs galères appareil- • 
ent en mêmetems dans le port pour 
enlever les deux vaiflêauz {iir lefquels 
s'embarquoient lè$ aflîégés : il y 'eut 
d'abord quelque ciMifufion dans Tem-* 
barquement^ plufieurs François même 
furent tués > mais du Bruant , à U tête 
4es plus braves » foutint avec tant de ré-r 
folution le] choc des ennemis, qu'enfin 
il les éloigna ; pour tes - galères , la 
contenance des vaidëaux leur en impo* 
la tellement , qu'elles n'oferenc jamais 
engager k combat. 

Ri) 
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I>u Broantn^arrivaàPondichéry avec 
les débris de fa Garni/on que le 1 5 Jan« 
Yièr US9. 

Lt$ François renfermés dans la (m* 
tereflê de Bancok ne fignalerent pas 
moins leur coiirage 9 il y avoic déia 
plus de fix^femaines que le fiége école 
conunencé , lorfqu'il arriva un événe- 
qui acheva d'ô(er aux Siamois l'ef^ 
pcrance de faire les Erançois prifon-' 
niers; un Officier appelle Saint -Coy, 
qui navigeoic Air le Menam avec une 
pecire barque, fe vie couc*à*coup in- 
vefti par un grand nombre de vaiHeaux 
Siamois qui fe préparèrent à l'enlever ; 
Saint -Coy n'avoit fur Ton bord que 
deux honrniesfur le courage defquels il 
croybit pouvoir compter : Tun d'eux 
s'enfuit & fe fauva à la nage : TOfficier 
comprenant qu'il lui feroit impoiEble 
de refifter à la multitude de) fes enne* 
mis, fe détermina à périr, mais il vou- 
lut envelopper dans fa perte un grand 
nombre de Siamois 9 en conféquence , 
il difpofè fur le pont une partie de Tes 
poudres , Tes grenades & fes mouf^ 

Îjuets chargés ; & fè retiteàla porte de 
a chambre, en attendant l'ennemi; 

Riij 
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Iti SUmoii ni titiêM fu k tâh^àHf 
ili motuetii en foule (Uni là bmau€f 
croyd»! cauf if à tm huûn facile » w^ 
que A;4iur-C!oy ($ fur dpperça qu'il y en 
nvoit u» grii»d nombre f\\ mit le fe» jiux 
poudre» qui le^ flr eue roui fAucer e» Tair , 
ou (ué< ou bleiféi ( le brftve Oflkier 6c 
fou fol ht ne rf çare»r au^uo m4 f 
m4ii U b4rque fut Ci mdlrreirée qu'elle 
échoue , b«SUmoiiftqui croyoiem lei 
poudrei épulfée? , eccoururenc evec U 
m^me préeipitArtoniSâhr-Coy mir euiE* 
lât 1^ r&u ^ pludeuri bdfili de poudre 
qu'il avole tUersén, Cette féconde er- 
lAque eut te même fuceèi oue le pre^ 
mier , tout lei Si«(moi§ qui etoienr en- 
iréi fur ie veitTédu Cm% préeeution fu« 
r^ut luéi ou btefféi » m Ait Sîiint-Coy 
n^§ui pd« le terni de (e JetrerÂ re4Ut 
comme 6'éroit foi) dciTeiu , il périr nu 
milieu de fai eimemii, fou comttegnon 
gigii4 le bord du fleuve 6c fondit le fa^ 
bre k kfmU\ fur une rroupe de SUmoiit 
dont il tuA cinq ou Ç\% \ miii e/i^n // 
mourut aeaflblé parle nombre 6c conv- 
bAftAut Jufqu'au dernier foupir. 

On ne fçauroit croire combien cerrc 
eâion\ qui coûcA lu vie à plu/îeuri ceu- 
tâinei de JiifKnoli ^r d'impreiïïon fur 
refpricde toute le Nfttion » U vue d'un 



fctû Pi^an^ois infpiroit la pluâ grande 
frayeur à des troupes entières d'Indiens* 
Pitracha lui même , quoiqu'au dérefpoir 
de ne pouvoir fe rendre maître d une 
poigùée d'Européens avec des armées 
de trois ou quatre cens mille hommes 
ne put s'empêcher de faire éclater l'ad- 
miration que lui donnoit la valeur hé« 
roïque des François ; il écrivit à Des* 
farges, que IctruU des exploits des Iran»' 
fois itoit parvenu jufqu* à lui , & leren^ 
doit encore plus fenfible au trijie fort qui 
nunaçoit deji braves gens \ vous , ajou* 
toit riTfurpateur^ qui ave^^P honneur de 
les commander » pourquoi vous objUne^^ 
vous à les faire périr ? Jgnore^vous qu€ 
quand même pour ménager le fang de mes 
Sujets ^ je les empêcher ois de vous atta^ 
quer^ vour aurie[ toujours des ennemis 
plus redoutables qu*eux à combattre ^ la 
faim & les maladies. Le feul moyen de 
les fauver , c^efl, de vous rendre ici comme 
vousmenave[ donné votre paroles je veux 
employer leur valeur & les combler de mes 
bienfaits. 

Desfarges,quî connoiflbitle caraâèrt 
de Pitracha , lui manda pour toute rc- 
ponfe , que lorfque (es vivres feroient 
jépuiféesil fortiroit avec fagarnifon pour 
aller chercher la mort au milieu des Sia- 

, Riv 
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inoii, mai; qu'en la recevant il efpéroir 
la porter k tant d'autres, qa*on le fou* 
viendroic :i )amais du nom François dam 
le Royaume de Siam. 

Vers le même rems arrivereift dans fe 
fleuve Menam deux vaiifeaux » dont les 
Officiers & réquipageéroienr François» 
mais comme ils igiioroient la révolu- 
tion , ils fe laifTerent Airprendre par les 
careflfes & les artifices aes Indiens qui 
les engagèrent à débarquer; Hs ne furent 
pas p^tot defcendus au milieu des Sia- 
mois, qu'ils apprirent ce qui s'étoit palTé; 
tout ce que purent faire ces braves gens, 
fut de s'ouvrir pafTage l'épée à la main 
fufqu'.^ Bancok \ ce renfort infpir^ un 
nouveau courage à 1^ garnifon. 
Cependant Pitracha, ennuyé de la Ion- 
gueur du Hége » s'avifa d'un expédient 
qui étonna les François \ tl envoya cher* 
cher TEvéquc de Metellopolls» 6c lui 
ordonna d'aller (Ignifter àDesfar^es que 
s'il ne fe rendoit aLouvo avec (a garni- 
fon » conformément à la parole qu'il Iiri 
en avoir donné, il alloit faire mettre à 
la bouche du canon cous les Midionnal- 
res & les Chrétiens qui étoient dans fcfs 
Etats. 

Le Général répondit qu'il ne deman- 
doit pas mieux que d'évacuer la forte« 



rcfledcBancok & la rendre à Pitracba , 
mais qu'il ne livreroit jamais à la difcré* 
tion de ce Prince les troapes que Ton 
maître lui avoic confiées > qu'il s'en re« 
tourneroic volontiets dans fa Patrie , 
comme iiravoitdemandc plufieursfois, 
pourvu qu'on lui fournît des vitres ôc 
des vaifleaux* 

Pitracba ne pouvoitconfentîr à (è voir 
arracber fa proie, mais l'arrivée d'un 
vaifTeau de guerre François lui infpira 
plus de modération , il confentic à une 
négociation, & pour la terminer an plu- 
tôt, il envoya le Bàrkalon au camp des 
afliégeans i enfin après quelques confé* 
tences , on convinc^que le Roi deSiam 
fourniroit des vivres & trois frégates 
aux François pour les conduire à Pondi- 
cbery , qu'ils em{)prreroienc leurs armes 
& leurs efièts, q^w relâcheroit les 
François arrêtés dans le Royaume *, & 
que Desfarges de Ton coté , laiiTeroic à 
Siaml'Evêquede MecellopoUs & un Né* 

Îrociapt en qualité d'otages pour atfuier 
e retour des frégates. 
On étoit prêt de figntrr le Traité , lorf- 

2u un nouvel incident manqua de faire 
cbouer lanégoCiation^on avucirdeflus 
que la veuve de Confiance avoic éré ar- 
fêtée dans fon Palais aufli-tôt après la 
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moiT de (on époux \ non-feolenicm m* 
(urpaceur avoic eonfifqué les biens, mais 
for le foupçon qu'elle en avoii découraé 
une partie , il la fie appliquer à la quef^ 
lion \ cette femmeiieune & beUe,tomba 
évanovûe , & mouranie au milieu des 
cris & des larmes de fa famille » remoln 
des indignités qu on lui faifoii endurer; 
bien-tôt on Tarracha de fa mai(bn pour 
la conduire dans une des écuries du Pa* 
lais, oii elle ne fubfifta que des aumô- 
nes des Milfionnaires;pnibnniere, man- 
quant de tout, accablée de douleur & de 
nàkxtf Madame Gonftance femMoir 
avoir épuifé coures les rigueurs du fort \ 
cependant la fortune lui réfervoit de 
nouveaux outrages } elle eut le malheur 
de plaire à TOya-Soyaran , ce Prince 
cruel qui avoir porté la débauche jufqu*à 
exiger de force les faveurs de toutes les 
£Ues Chrétiennes. Dès que le fils de TU- 
furpateur Teuc apper<;ue , il brûla pour 
elle des feux les plus violens , 6c lui pro* 
pofa de confèmir à fes defirs \ mais Ma- 
dame Confiance qui confervoit un ten-« 
dre fouvenir de (on époux , ic qui d^ail* 
leurs étoient pleine de religion 6c de 
courage , rejecra avec horreur les pro« 
poncions del^Oya \ Soyatan né /e reoura 
point , il ofirit la main à Madame Coni^ 
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-lance en raifiirant que c'ctdc lefeul 
moyen au*il eût trouvé pour dérober 
/on fils à ta vengeance de la Nation Sia« 
fnoife.qui vouloic pourfiiivre fur ce jeu- 
ne enfant la mémoire de Ton père. Mais 
Tinforrunée veuve ne put jamais con<» 
lëncir à paflèr entre les bras du bourreau 
de Ton mari , & à être enfermée dans un 
-/èrrail pour y être compagne d'une mul- 
.ritude de femmes idolâtres , qui fous le 
nom honorable d'époufes , ne font au 
fond que des viâimes dévouées à Tin- 
continence & à la brutalité d'un Tyran ^ 
elle protefta donc qu'on ne lui repro^ 
cherott jamais d'avoir racheté la vie de 
^ Ion fils & la fienne en trahiffant la mé- 
moire de fon mari ; Soyatan perfuadé 
3ue le rems adouciroit la fierté de Ma- 
ame Confiance , la fit traiter avec plus 
d'égards , il lui donna un appartement 
honnête & plus de libené ;maisfes foins 
devinrent inutiles ; plus il témoignoît 
d'amour, plus il recevoir démarques do 
haine & d'averfion ; le Prince devenu 
furieux eut enfin recours à la violence 
pour fatisfisiire fes /lefirs , il fit enlever 
Tobtet de fa paflion par quatre Mores 
qui la lui amenèrent dans fon apparre- 
ment : mais cette femme jetta des cris fi 
lamentables» elle parut tellement faifie 
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de doulair & d'eâFroi,que Sbpcaitcrai* 
gnant qu elle n'expirât à (es yeux, la ren- 
'voyaj bien-côi après il fe repentit de fan 
excès de complaifance, & envoya Ton 
Médecin annancer à Madame Conftan- 
ce qu'il falioit fe rcfoudre^ à mourir, elle 
& ion fils , ou àfe rendre aux emptelTe- 
mens du Prince. 

La vertueufe Japonoi fe, foutenne par 
le courage & l'éloquence de fon ayeule, 
qui ne ceffoit de lui rappelier la vertu 
& ta gloire de (es ancêtres , quiavoiem 
obtenu la palme du martyre dans les per- 
iccutions du Japon, méprifa les mena* 
ces de fon indigne amant ; celui-ci la fit 
accufer fur le champ da crime de péco-, 
lat; parce qu'on avoit* trouvé dans les 
papiers de Ion mari Ténumératron de 
quelques fommes d'argent dontiln'a- 
voit pas fpccifié remploi;Madame ConC- 
tance parut devant les Juges qui étoient 
fecrettemcnt vendus au Prince: elle^e 
juftifia fans peine ; mais quel dut être (on 
étonnemtent , lorfque le lendemain elle 
vie entrer dans fon appartement un de 
fes Juges qui lui fignifia- que fi dans 
trois jours Soyatan n'étoit pas conteat 
d'elle , elle de voit s'attendre à recevoir, 
ainfique tous fes parens, cent coups de 
kâton pour le prétendu crime de pécu- 
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lat, donc elleécoit accufôe! Madame 
Confiance , intcrdf ce & épouvancée » lui 
demanda s'il auroir riniquité de con- 
damner une înfbrcanée dont il connoiC- 
ibic l'innocence. N*€n doutei points lui 
répondit te Mandarin yfij^n agiffois au* 
trtment y je ferais un homme perdu. Eh! 
bien , lui die Madame Confiance» pour^ 
fui vez, je fuis prêce à roue ; mais que ja- 
mais Soyaran n*efpere criompherde la 
vercu d'une femme qui f^aura le brarer 
îu(qu'à lam(Xt. 

Le délai de crois jours étant expiré. 
Madame Confiance fiic cicée au même 
Tribunal , & interrogée une féconde 
fois fur l'emploi des fommes qu'on Fac* 
cu/bic d*avoir décournées; elle répondit 
comme la première fois > que » ne s'écanc 
jamais mêlée des affaires de fon mari , it 
écoic éconnanc qu'on voulue lui faire 
rendre compte de fommes qu'elle n'a- 
Yoic jamais vues: furcetce réponfe, on 
la <^ondamna à recevoir fur le champ 
cent coups de bâton ; mais elle n^en 
avoit pas reçu la moitié qu'elle tomba 
évanouie ; on lui fit grâce du refte , dans 
la crainte de la fatire expirer ibus les 
coups; lorfqu'elle fut revenue à elle, le 
premier objet qui fè préfènta à fes yeux, 
ce furent fes tantes^ les frères & fes on- 
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clés renverfés par terre & meurtris de 
coups; Soyatan les avoit fait envelop- 
per dans la même accufation , & cou^ 
damner au même {upplice^jpourlespu^ 
nir d'avoir foutenu contre lui la vertu 
de Madame Confiance. 

Cette femme» dont le fort étoit fî dé« 

Elorable,ne fut pas plutôt guérie de Tes 
leiïures qu'on la rranfporta deLouvo à 
Judia:onlacondui(itau Palais duRoi,oi\ 
on lui montra un très- bel appartement , 
que Soyatan lui faifoit conftruire ; cette 
nouvelIe,qui lui annonçoit de nouveaux 
combats à foutenir, Taccabla plus que 
les coups qu'elle avoir reçus ; elle forma 
le généreux delTeih de périr mille fois 
plutôt que de devenir la proie d'un 
amant fi féroce;bien-tôt le courage d'un 
Officier François la déroba aux fureurs 
de Soyatan, Voici comme la chofê ar- 
riva. 

La mère de Madame Confiance s'étoit 
réfugiée au quartier des Japonois, lors 
dudéfaflrede fa famille; elle y tomba 
dangereufement malade, & demanda à 
voir fa fille avant que de mourir ; les Sia« 
mois, dont les mœurs font à peu-près les 
mêmes que celles des Chinois , ont pour 
leurs parens le refjpeâ le plus grand. Se 
tien chez ce peuple n'eft plusiacré ^ue 
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les devoirs des engins envers les Aateurs 
de leurs jours ; Madame Conftatice de- 
manda & obtint la permiflfîon d'aller 
voir fa mère & de la confolenelle trouvât 
dans la maifbn où elle logeoic un Jeune 
Officier François, appelle Saime-Marie, 
qui avoir reçu quelques fèrvices de M. 
Conftance; cet Européen » brave, intré- 
pide & plein de reconn^ffance » of&tt 
les fèrvices à la femme de fon bienfai- 
teur ; Madame Conftance les accepta 
ians balancer , & lui propofa de la con- 
duire avec fon fils à Bancok \ Sainte- 
Marie y confencit , & vint la prendre la 
nuit chez fà mère , & la conduific avec 
fon fils & une femme de chambre dans 
un balon qu*il tenoit prêt fur le fleuve» 
où elle s^embarqua fans être apperçue de 
perfonne. 

Mais ce n'étoit pas aflêz , il falloir pé- 
nétrer jufqu'à Bancok , au milieu d'une 
infinité de corps-de-gardes qu'on avoir 
difpofé fur l'un & l'autre rivage , afin 
d^arrêter tous les vaiffeaux qu'on troa- 
▼eroit fans paflepons^ Madame Cons- 
tance , qui n'ignoroit pas le danger qui 
la menaçoity conjura ion généreux libé- 
rateur de la précipiter dans le fleuve avec 
ion fils au moindre mouvement que fe- 
roient les Siamois pour l'attaquer \ mais 
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le balon qui étoic tics-Decîtne (ut point 

apperçu, & il arriva le lendemain à Ban* 

La garnifon applaudie avec cranfporc 
au courage de Sainte-Marie, maisDes- 
farges^à qui la deftinée des François 6rok 
confiée i condamna Taâion de rOfficier 
François , & déclara tout haut qu il le 
puniroic Se rendroic Madame Confiance 
aux Siamois, qui déjà lareclamoienc& 

Jproteftoienr qu'ils ne figneroiem jamais 
a capimlation qu'elle ne leur fâc ren^ 
due. On ne fçauroit exprimer quelle hxi 
la douleur de/cecce femme infortunée » 
lorfqu'elle apprit qu'elle ne devoir point 
compter fur la proteélion des François , 
qu'elle avoit toujours regardés comme 
ies dieux tutélaires. Ek ! quoi^ 5*écrioit« 
elle , en gémidant » la veuve de Confianet 
fera donc la feule malheureufe au monde 
qui ne trouvera point d*afyle fous la 
kanniere des François ; les larines , ies 
plaintes y le défefpoir de cette femme 
touchèrent les Oinciers , tous firent en- 
tendre à Desfarges qu'il y auroit de la 
honte & de la lâcheté à abandonner à la 
difcrétion des Siamois La veuve d'ua 
homme qui avoit voulu rendre des fer- 
yices fignalés à la Nation \ en vain Des* 
farges alTembla deux fois le Confeil de 



Géerre pour faire changer de réfebidaà 
aux Officiels ; en vain leur ieptc(èni»> 
Y-îl qu'en accordanrun alyle à une fend- 
ille & àon enfânr 9 on lia! tf doit la vie 
de ions les QucrieRs crablis dans le 
Royajme de Siam ; !a gcr.érofité Pem« 
porta fur le danger , & les Odiciers pro- 
ie Aèrent d*nne voix u:.aiùiiie de Terfêt 
rsfi'qu à la dernière gcurte ie le^tr (àng 
pour le lalut d'une femme qui s*étok 
£iû:~e fous la proteâion de b France. 

Des^ges, perfiiadc que la grandeur 
tPame des C^ciers ne pouTo.r qu'me 
fimefte aux François (ans fàuver Mada- 
me Confiance, fe détermina à uier de 
toute (on autorité pour la rcrasttre en- 
tre les mains des Siamois^ mats avant 
q[iie d'employer la Ibrce » il envoya 1%- 
vcqne de Meteilopdis à Madame Con(^ 
tance pour larélbudre à (e retirer «Telle- 
mcme ; le Prélat lui reprétcnta que (à 
retraite à Bancok expouiit le Séminaire» 
iâpropre (àmil!e & tous les Françob aux 
plus terribles dangers : il l'exhorta à fe 
ûcrifier généreu(cment pour la caufê 
commune : mais Pcloquence & l'auto- 
rite de l'Evcque furent inutiles. Madame 
Ccnftance lui répondit avec fenueré» 
ju'ancun intérêt ne devoit l'emporter 
ur (on honneur» & la religion de Iba 
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téUme àt cdkf à Baacok fui^u a ce 
^Ott l^cii «ffcadik de fiKtt , cfeit ce <)iti 
«fma bien toc aftès:im OfiiôerFiao- 
fois irim la j'retidicaTecCbfifik delapan 
ém Gauvefnturf & la con<htifir crem- 
Udnte è^ < pet<^ue)u"cn^an balcn que le$ 
SîaoKm tenoiCDt prcc poiu: la recevoir 

Madame ConfiuiKe arriva bien -toc 
aprè^ à Judia , mais elle n'y éprouva pas 
let> craitemenf qu'elle avoic Ucu d'appré- 
hender ; Soyaun renonça à £à pauon 
pour une femme capable de (e porter 
auk plus grande! extremiiés^ pkiroc que 
de devenir la concubine du booireait 
de (on époux \ mais il eue la Udiecé de 
iê venger fur le fil$ an mépm oue la 
mère avoir faic éclater contre lui àla face 
de tout le Royaume; ce jeune enfant^qui 
ne pouvoit être pour Soyatan an obfec 
de crainte 6c d'allarmesy nu mil à mort, 
6c Madame Confiance condamnée a 
paflTer toute (a vie dans les cuifines du 
Palais. Tel fut le fort d'une femme qui 
t'éroit vue fur le point d*étre Reine d'un 
grand 6c riche Royaume. 

Cependantia négociation que Paven- 
tare de Madame Conftance avoit fu^- 

Îendue fut reprifc avec chaleur ^ 6c le 
*raicé /Igné} les Siamois foutnixent aux 
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François des vivres 5 6c trois frégates fur 
lerquelles s'embarquèrent la Garnifon 
êc les Mi^Honnaires ; les François arrive- ' 
rent heureufement à Pondichery au 
mois de Février 168^. 

La guerre fanglante que Louis XIV 
avoir alors à foutenir contre route l'Eu- 
rope » Jaloufe de fa gloire & de Ces fuc* 
ces , ne Tempêcha pas d'envoyer une 
puiirànte efcadre dans les mers des In- 
aes 9 pour tirer vengeance de la mort du 
Roi de Siam Ton alUé ; mais la puiffance 
des Anglois Js: des HoUandois dans les 
Indes arrêta les efïèts de fon jufte /et- 
fentiment, Se préferva le Royaume de 
Siam de l'orage qui le menaçoit. 

Fin du dixiimi&dcrnUr FQ^ume^ 



4o4 

T A B L E. 

ÂKÊVOLVTtoî^i des îndcÉ , pag. f 
RivolutioftM ii Sidfrtf 18 té 

APPROBATION. 

4I 'Alla p^r ordre de Mon(eîgneur fe 
Chancelier Jei TomeilX & X der/fi/1 
ioir& dés Conjurations , tf'tf* 0c fa) ciu auo 
llmpreflion pouvoir en être permirc# 
A Paris ^ le deuxième Janvier lyéi. 

TRUBLET. 

Le PHviUgê & tEnregl(lrêfnentf0irûif» 
Vêm à Ufin au T^mê iroifiémi^ 
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